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ÉTAT 

DE NOS CONNOISSANCES 

SUR LES ABEILLES 

AU COMMENCEMENT DU XIX«. SIÈCLE; 

Avec Pindication des moyens en grand de 
multiplier les Abeilles en France. 



INTRODUCTION. 

X^'b xp£rxekcb apprend que , pour soi-- 
gner conyenablement les abeilles^ il faut bien 
connoître leur histoire naturelle , et prin- 
cipalement Tinstinct qui détermine ces insectes 
à agir de telle ou teÙe manière , dans tel temps 
et dans telle et telle circonstance. Comme ce 
n'est que depuis peu d'années que nous ayons 
acquis ces connoissances ^ et qu'elles sont 
parses ^ j'ai cru qu'il seroit utile de les réunir. 
Je parlerai de l'état où se trouve en France 
cette branche de l'économie rurale; findi«- 
querai les moyens que je crois propres à 
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l'améliorer. L'influence de la Société d'Agri- 
culture pourroit beaucoup contribuer à accé- 
lérer cette amélioration ^ par la considération 
que lui ont attirée ses travaux^ et par les rela- 
tions que lui donne dans tout l'Empire sa 
nombreuse correspondance. 

L'antiquité ne pouvant découvrir l'origine 
de l'abeille la faisoit naître de la chair cor- 
rompue de différens animaux , de certaines 
fleurs y etc. Au milieu des abeilles y les an- 
ciens y voyoient bien la reine ; ils la quali- 
fioient de conducteur, de roi. Ne connoîs- 
sant point les mâles, ils les nommoient^/o/r^, 
et les exterminoient autant qu'ils lepouvoient. 
Ces fables et l3eaucoup d'autres ont été d'au- 
tant plus accréditées pendant des siècles , 
qu'elles étoient dites et confirmée par des 
naturalistes célèbres , parmi lesquels on voit 
Démocritej Aristote , Virgile , Columelle , 
Varron, etc. ; et répétées et amplifiées par 
plus de six cents écrivains , qui , à l'époque 
de la moitié du dix-septième siècle y avoieîit 
écrit sur les abeilles (i). 

Ce n'est que bien avant dans le dix-septième 

(i) Voyes Le Printemps de PAbèUk , par Alexandre 
de Monfort, Anvers , 1649 1 în-8®. 
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siècle que Ton a commencé à s'occuper sé- 
rieusement de l'histoire naturelle des abeilles: 
ce n'est qu'à la fin du dix-huitième qu'on est 
parvenu à la connoitre ^ )e ne dis pas encore 
parfaitement , xnait assez pour être certain 
que les points principaux en sont cpnstans , 
et qu'il n'y a plus à chercher que jquelques 
accessoires. 

Swammerdam ^ célèbre naturaliste hoUan* 
dois y qui vivoit à la fin du dix-septième siècle^ 
est le premier qui, ayant disséqué les trois 
espèces d'abeilles que nous voyons dans les 
ruches , crut pouvoir poser , comme certain ^ 
qu'il y avoit dans chacune une seule mère 
abeille , quinze cent à deux mille mâles , et une 
quantité innombrable d'abeilles y qu'il regarda 
comme neutres^ n'ayant pu leur découvrir 
aucun sexe (i). 

Deux académiciens firançois, Maraldi et 
Réaumur j ayant répété les dissections et 
vérifié les observations de &wammerdam, 
crurent pouvoir confirmer son opinion (2). 

■ ■ » " 

(1) Voyez Recherches anaiomiques par Swammerdam^ 
et son Histoire générale des Insectes, Leyde^ ^7^9 
a Tol. in-fol. avec figures. 

(2) Voyez les Observations de Maraldi sur les Abeilles p 
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Malgré les recherches et les observations 
de ces hommes célèbres ^ lès bons natura- 
listes du dernier siècle admettoient avec répu- 
gnance cette espèce d'abeilles neutres , lors- 
qu'un naturaliste allemand > M. Schirach, 
pasteur à IQein « Bautzen , dans la Haute- 
liUzace ^ en Saxe , découTrit que les abeilles 
ouvrières ayant perdu leur reine avoient la 
&culté de s'en procurer d'autres ^ en donnant 
une nottrriture particulière à des larves qui j 
dans le principe ^ n'étoient destinées qu'à de- 
venir abeilles ouvrières ; cette connoissance 
le conduisit même à faire des essaims artifi- 
ciels (i). 

Cette découverte y qui a eu long- temps des 
incrédules , est aujourd'hui avérée î des expé- 
riences fort simples et réitérées ne permet- 
tent plus d'en douter. Nous en reparlerons. 

n est donc aujourd'hui certain que j dans 
chaque ruche , il y a une seule mère abeille ^ 

imprimées dand les Mémoires de P Académie royale des 
Sciences; et V Histoire naturelledes Insectes,par Réaumur. 

(i) Voyez V Histoire naturelle de la Reine des Abeilles, 
par M. Schirach , traduite par M. Blassîere § et la Con' 
templation de la Nature , par Bonnet, édition in -4*^. 
partie XI , chapitre XXVII» 
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OU reine , qui est bien développée et en état 
de pondre j qu*il y a quinze cent à deux mille 
mâles , que Ton nomme faux-bourdons; et une 
multitude d'abeilles femelles non développées 
et hors d'état de pondre , que Ton nomme 
abeilles communes, abeilles ouif Hères , dési- 
gnées ainsi ^ parce qu'elles seules ^ comme on 
le sait 9 font tous les travaux nécessaires pour 
la prospérité de la ruche. 

Je viens de dire que ces dernières abeilles 
sont hors d'état de pondre , ce qid n'est pas 
absolument exact ; car > il y a quelques abeilles 
ouvrières qui pondent î c'est M. Riem > ob- 
servateur allemand j de la Société économique 
de Lautem y dans le Palatinat , qui en a fait la 
découverte (i). Nous en reparlerons aussi. 

Maraldi et Réaumur, françois j Smam^ 
merdam , hollandois ; Schirach , Riem et 
Hattorfj allemands j Néedham , belge j de 
Bra^ , anglois , et autres , se sont long-temps 
et vainement occupés à chercher comment les 
mères abeilles devenoient fécondes (2). 

(1) Voyez la Contén^aiion de la Nature , déjà citée* 

(2) Voyez les Mémoires de P Académie des Sciences ; 
les Histoires naturelles des Insectes, par Réaumur et par 
&wammerdam ; le Mémoire de M. Hattotf , intitulé 
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Fécondation des Reines. 

Il étoît réservé à M. Huler^ naturaliste gé- 
nevois^de découvrir la véritéi non par ses yeux, 
puisqu'il est aveugle , maïs par ceux de Fran^ 
çois Burnens, son lecteur et son domestique , 
dont le nom mérite d'être conservé. D'après les 
expériences et les observations les plus claires et 
les plus positives , il est constant que les mères 
abeilles sont fécondées, non dans la ruche, ainsi 
qu'on l'avoit toujours cru , mais dans les airs , 
comme presque toute la famille des mou- 
ches. Les parties du mâle se contournant en 
arc sur son dos , il n'est pas douteux que, pour 
l'accouplement , là mère abeille ne se pose sur 
le dos du mâle , et ne vole avec lui pendant 
quelque temps, pour s'en séparer ensuite avec 
une telle violence , qu'elle emporte dans sa 
vulve la partie du mâle qui la rend féconde ; 
partie qu'elle ne peut quelquefois retirer 
qu'avec beaucoup d'efforts ( i) . ' 

Recherches physiques , etc. $ les Mémoires de P Académie 
de Bruxelles, tome II , page 325 \ les Transactions phi^ 
losophiques^, année 1777 , partie !•'•• page 5. 

(1) Voyez les Nouvelles Obseryalions surlps AbeUles^, 
par François Huber. 
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Ponte des Ruines. 

Qaarante^six heures après avoir été fécon- 
dée y la reine commence sa ponte d'œufs 
d'où doivent sortir des abeilles communes; 
cette ponte continue pendant environ onze 
mois > en y comprenant le temps qu'elle est 
suspendue par les froids. Au bout de ce temps^ 
la reine devient très-grosse , a de la peine à 
se traîner , et elle commence sa ponte d'oeufs 
de mâles. 

Aussitôt que les abeilles ouvrières voient 
leur reine pondre des œufs de mâles ^ elles 
préparent quinze à vingt-cinq cellules royales : 
ces cellules , d'une forme et d'une grandeur ex- 
traordinaires y sont appendues aux rayons et 
dispersées dans toutes les parties de la ruche. 

Lorsque la reine a fini la grande ponte de 
mâles y elle pond dans les cellules royales ^ 
mettant tm y deux et trois jours de distance 
entre le dépôt de chaque œuf: ordre admi- 
rable ; car y si^la reine pondoit ses œu& le 
mêmie jour y les jeunes reines étant toutes 
formées en même temps y* la succession des 
essaims ne pourroit avoir lieu y et l'harmonie 
de la ruche seroit troublée y comsie on le sen« 
tira dans un instant. 
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Lorsque la reine a fini sa ponté annuelle , elle 
est mince et légère , peut voler facilement , 
et partir avec le premier essaim , comme 
on va le voir, pour recommencer sa ponte 
d'abeilles communes y sans un nouvel accou* 
plement ; un seul suffisant pour la rendre fé- 
condé pendant deux ans au moins , et peut-- 
être pour sa vie. 

On sait actuellement que Pabeille commune 
est trois jours dans Tétat d'œuf , cinq dans 
rétat de larve. Les abeilles ouvrières ferment 
alors l'alvéole avec un couvercle de cire ; le 
ver commence aussitôt à filer autour de lui 
une coque de soie blanche , il emploie trente- 
six heures à cet ouvrage j trois jours après , 
il se métamorphose en nymphe ou chrysalide ^ 
il passe sept jours et demi sous cette forme; il 
n'arrive à son dernier état de mouche que le 
vingtième jour y à dater du moment de la 
ponte ; mouche blanchâtre , elle est deux 
jours à acquérir la consistance qui lui est 
nécessaire pour prendre son voL 

Le mâle est 'trois jours dans l'œuf, six et 
demi en larve; il file sa coque ^ passe à l'état 
de nymphe , ne se métamorphose en mouche 
parfaite que le vingt -quatrième jour, et ne 
peut prendre son vol que le vingt-sixième. 
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Le ver royal passe également trois jours 
dans Toeuf , cinq en ver ; après ces huit jours ^ 
les abeilles ierment sa cellule ; il commence 
aussitôt à filer sa coque , ce qui Poccupe pen- 
dant vingt-quatre heures ; il reste dans un para- 
fait repos les diiième et onzième jours, et seize 
heures du douzième : alors , il se change en 
nymphe 9 et passe quatre jours deux tiars sous 
cette forme; c'est donc le seizième jour qu'il 
arrive à Tétat de reine parfaite , et qu'il peut 
prendre son vol en sortant de l'alvéole royaL 
U est à remarquer que les coques filées par 
les vers d'abeilles communes et de mâles sont 
complètes, leurs alvéoles étant petits; mais 
l'alvéole royal étant plus grand, le ver qu'il 
contient ne peut filer qu'une coque incomplète 
du cdté de sa partie postérieure. 
Cette marche unifi>mie dans toutes les ruches 
bien peuplées a une exception remarquaUe 
dans les ruches foibles ; dans ces déniera 
ruches les reines font bien leur ponte de 
mâles , mais les abeilles ouvrières ambiant 
connoître que ces ruches ne sont pas assee 
peuplées pour donner des essaims ne con»> 
truisent point de x^ellules royales , et quelque- 
fois exterminent les mâles à mesure qu'ils 
sortent de leur alvéole; ce qui confirme que^ 
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lorsqu'une reine est féconde , elle Test au 
moins pour deux ans , sans un nouvel accou- 
plement. 

Nous arons 4it que les mères abeilles pou* 
doient des œufs d'abeilles communes qtiar 
rante^six heures après avoir "^té fécondées j 
mais il faut pour cela que cette fécondation ait 
eu lieu dans lés vingt premiers jours de leur 
sortie de l'alvéole ; au-delà de ces vingt jours , 
elles vont également chercher le mâle : elles 
pondent aussi quarante-six heures après leur 
accouplement; mais elles ne pondent plus que 
des œufs de mâles. Les abeilles ^ suivant la 
loi de leur instinct ^ construisent aussitôt des^ 
cellules royales^ dans lesquelles la reine dé- 
ipose des œufs de mâles ; les abeilles ouvrières 
les soignent d'abord , comme si c'étoient des 
jeunes reines; mais ^ au onzième jour , elles ne 
manquent jamais d'ouvrir ces cellules roydes 
et de détruire les mâles qu'elles contiennent. 
Cette ponte viciée continue quelquefois pen- 
dant sept à huit mois ; mais les abeilles ou- 
vrières finissent par abandonner ces sortes de 
reines , inhabiles à perpétuer la ruche. 

Nous avons dit que M. Riem avoit dé- 
couvert des abeilles ouvrières fécondes ; cela 
iv*est pas douteux : les expériences faites ^ et les 
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observations suivies avec le plus grand soin , 
en ont t'ait découvrir la cause (i). 

Les abeilles ouvrières nourrissent les vers des 
jeunes abeilles communes et des jeunes reines 
avec une espèce de gelée qu'elles préparent. 
Celle destiné^pour les abeilles communes est 
d'un goût fade ; celle destinée aux jeunes reines 
est d'un goût aigrelet et relevé. La première 
nourrit les abeilles au berceau , sans les déve- 
lopper entièrement; la seconde paroit destinée, 
non-seulement à hâter la croissance des jeunes 
reines , mais encore à les développer entière* 
ment. Avec la première , les abeilles ouvrières 
sontvingt jours au berceau }>avecla seconde^les 
jeunes reines ^ quoique plus grosses que les 
abeilles communes, n'y restent que seize jours. 

Lorsque les abeilles ouvrières portent la 
gelée aux jeunes reines , les vers gissant dans 
les alvéoles voisins des cellules royales parti' 
cipent à quelques portions de cette gelée; 
et cela paroît sufiBre pqur développer leur 
ovaire jusqu'à un certain point j jé'dis jusqu'à 
un certain point, parce que le développement 
est si imparfait, qu'en devenant fécondes elles 
' 'I « ■ ■ . ,11 II I I , . 

(i) Voyez les expériences de M, Hubtr , dans sa cîn- 
<|uièiiie lettre à M. Bonnet. 
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ne pondent que des œufs de mâles. Cela n'eat 
pas de longue durée , parce que la reine de 
la ruche détruit promptement ces espèces de 
petites reines , soit ayant , soit peu de temps 
après leur sortie de Talvéole. 

Actuellement que nous connoissons bien 
les indyividus qui composent une ruche , la fé* 
condation des reines , l'ordre de leur ponte ^ 
les accidens qui dérangent quelquefois la 
marche uniforme , et qui ont souvent mis la 
conftision dans l'esprit des observateurs^ 
voyons quels sont les moyens que la Nature 
emploie pour nous donner les essaims , qui 
sont les fruits les plus précieux que puissent 
désirer les propriétaires d'abeilles. 

Des Essaims naturels. 

La Nature a voulu absolmnent qu'41 n'y eût 
qu'une reine dans chaque ruche ^ et, pour 
cela 9 elle leur a donné ime antipathie, on 
peut même dire une horreur les unes dés 
autres ^ qui est telle , qu'il n'y a jamais deux 
reines libres dans tme ruche , sans qu'elles ne 
se cherchent et ne se battent jusqu'à ce qu'il 
n'en reste qu'une^ et cela n'est pas long. 

Cette aversion des reines les unes envers les 
autres est si forte que la reine n^ère cherche 

à 
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à détruire sea propres enfads, c'est- à-dir» 
les jeunes reines au berceau , dès qu'elles ap« 
prochent de leur développement. Elle les dé* 
truit ou s'enfuit ; si «lie les détruit , la ruche 
ne donne point d'essaikps dai|s l'année; et c'esn 
sa fuite d'une ruche qtdcojatient des objets qui 
lui font horreur , qui détermine le départ des 
essaims ^ .comme nous allons l'expliqu^^. ^ 

A chaque printemps , ainsi que nous l'avoios 
dit , la reine mère po^id d^ms quinze 4 vipgt* 
cinq cellules royales , à ui| > deux ou trois 
jour^ d'intervalle ^ des œnifs qui doivent don- 
ner naissance à de jeun^ résines. Tant que les 
cellules royales ne conl;iennent qu'un o^uf ou 
un ver fprt jeune, la reine m^re n'y feit aucunQ 
attention j mais elle commence à les prendre 
en haine; lorsque les v^rs sont prêts à se chan- 
ger en nymphes y oulpr|9qu'il$ <>nt subi cett^ 
transforma^tion : ce qui arr^ye cofojpfiunément, 
dans notre climat , à la fin du mois de. Mai 
(commencement de Prairial). La reine mère 
ayant alors toute la vigueur que les beaux jours 
et la saison lui donnent ^ se précipite toi;t^à^ 
coup sur^ les cellules royales , ef chercl^e à 
détruire les jeunes reines qu'elles contiennent» 
soiten ouvrant les cellules , soit en y intro« 
duisant son aiguillon par le côté de la coque 

B 
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Incomplète , qu'a file le rer royal; Son: actioa 
ne répondant point à son impatience ^ » fa- 
renr défient un délite; et voyant des cellules 
Iroyajëstiaiis toutes les' parties de la raohe^ 
elle court de Pune à Pautre^ en^ agitant ses 
ailes ; elle commuiiique son mouvement aux 
abeilles et aux faux-bourdonsrqu^alle heurte; 
l'agitation devient géhékid^ ; la^ dbaleur in-» 
térieure dé la ruche , qui est? conuounémenr 
de vingt-sept à vingt-neuf degrés ^ monte à 
trente*dèux; et comzbolésabeilles ne peuvent 
Supporter cette chaleur subite , la reine , les 
abeilles ouvrières- et les feus-^bourdons se 
précipitent à là porte de la ruche ^ pour allep 
s^établîr ailleurs : c'est ainsi que se formels 
premier esscdm^ànnuel de chaque ruche. 

Dans bien des cantons | on appelle les es « 
éSàiînè y jèéons , paftcë qu'en e£fet la chaleur 
fettèlës abèiîles hors de la ruche; on les en 
voit sortir avec toute la vitesse dont elles sont 
capables* 

Si le temps n^èst pas convenable pour la 
ioftiëdes essaims ^ et qu'il se maintieniïe à la 
pluie ou au firoid, la reine mère détruit suc- 
cessivement toutes ou presque toutes les jeunes 
reines à mesure qu'elles se forment ; et ^ dans 
ce cas y les ruches ne donnent point ou àour 
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tient petL d^eséâîms daris Yanûée. Lèë àbeiilet 
otivrièi*es sont tiranqmllés spectatrioes^dô YeB^ 
pèce de désordre qne causé leur reiiie'^ parocr 
qu'elles laissent toujours Iéurareuie0fi$o<)nde9> 
libres dans toutes leurs volontés; 

C'est Réaumur qui a provoqué en quelqtte^ 
sorte lesejtpériences nouvellement fiiites, pour 
savoir si c'étoit la reine mère qtii oonduififoitr 
le premier essaim de chaque ruche. 

ce Est -il bien sûr , dît Réaumur , commW 
n nous: Pavons supposé jusqu-ici avec tottsf 
» cenx qui ont parlé dèsabrfUes y qtie ce soit 
» toti|tmrs unejeune mèrequi semett^àla t^ 
-A delà colonie? La vieille mère rie pourroit^ 
a> elle point prendre du dégoût pour son habi^ 
:^ tatîoir? Enfin , ne poutroit-eliepais êlré'dé^ 
» terminée par quelques cîrconstanceat parà^ 
-A culiètes à abandonner toutes ses possessions^ 
>s Irla jeune femelle ? Je serois eii état de satis^ 
» faire à' cette question autrement que pai5 de* 
A vri»semblances , san^ lèsl dontk'etenips' quî^ 
» ont fait périr les mouchefs des ruches^, à la* 
» mère de chacune? desquelles j'avois mis Une' 
>> tache rouge sfur le corcelet»; 

C'est M. Httber qui' a vérifié ce qUè Aéait^ 
mur âvoit laî^é indécis , non en marquant 
les mèrea abeilles avec de la couleur; mais, 

B ^ 
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leur ayant coupé une antenne^ il les a re« 
connues deux années de suite -, conduisant le 
premier essaim des ruches dans lesquelles 
elles s'étoient établies Tannée précédente. 

Lorsque le premier essaim est parti , Tordre 
de la ruche change. 

La première reine qui sort de sa cellule 
royale, après le départ de la reine mère^ est 
celle de la ruche ; les abeilles ouvrières en* 
toûrent alors les cellules royales contenant 
les jeunes reines , en fortifient quelquefois 
Tenveloppe, et en font une garde séyère j d'un 
côté> elles retiennent les jeunes reines cap- 
tives dans leur cellule et les y nourrissent ; et 
de Tautre , n'ayant point d'affection pour la 
jeune reine libre , qui n'est pas encore fécon* 
dée , lorsqu'elle veut approcher des cellules 
royales pour en détruire les jeunes reines , 
les abeilles ouvrières la chassent^ la tiraillept, 
la mordent 9 au point que ne pouvant tenir à 
l'horreur que lui inspirent les cellules royales^ 
à la manière dont elle est traitée par les abeilles 
ouvrières y elle court dans toutes les parties 
de la ruche , communique son agitation aux 
abeilles ouvrières en les heurtant , la chaleur 
monte à trente-deux degrés : pour s'en déli- 
vrer , les abeilles et la jeune reine sç préci- 
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pitent hors la ruche ^ ainsi part le second 
essaim. 

Les troisième et quatrième essaims se for« 
ment de la même manière ; ayant ou alors ^ 
n*y ayant plus assez d'abeilles pour garder les 
cellules royales , la jeune reine qui sort la 
première de son alvéole, après le départ des 
essaims , exerce sa fureur sans obstacle sur 
les cellules qui restent, et qui sont aussitôt 
détruites et démolies par les abeilles ou- 
vrières. 

Lors de l'espèce de désordre qui a lieu au 
moment du départ des essaims, il arrive quel- 
quefois que de jeunes reines qui étoîent re- 
tenues captives , sortent de leurs cellules j ce 
qui est cause que Ton voit quelquefois deux 
et trois reines dans un essaim , sans pour cela 
que Ton puisse en induire qu'il y avoit plu- 
sieurs reines libres à -la -fois dans la ruche 
d'où elles sont sorties. Au surplus , ces deux 
ou trois reines dans le même essaim , n'y vi- 
vent pas long - temps j car , elles se battent 
entr'elles , jusqu'à ce qu'il n'en reste qu'une. 
Jamais les abeilles ouvrières ne se mêlent de 
ces combats , ni ne tuent les reines à coups 
d'aiguillon , comme l'ont prétendu MM. Schi^ 
rach et Kiem* 
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Il y a Jane aiqgularité cU^s le combat dea 

reines entr'elles , que je ne dois pas passer 

apus silence. Lorsqxi'il y adeiqc ou t;rois reines 

dans .un ^sslMJ^ ^ elles se cherchent pour se 

battre j il arrire quelquefois qu'elles se pr^en- 

npnt corps à corps , &ce à Êice, tellement 

^u'en faisant joueir leur aiguillon en même* 

temps , diles pourroient s'entretner ^ et alor3 

Tessaim saroit perdu : la nature y a pourvu ; 

car , aussitôt que les deux reiaes se trouvent 

dans cette position , une frayeur respective 

les saisit , et elles s'enfùyent Tune de l'autre , * 

pour se rapprocher ensuite , de manière h se 

détruire sans danger pour l'une des deux. 

Communément» l'une monte snr le dos de 

l'autre » la saisit à la naissance des ailes et 

la tue à coups d'aiguillon. 

Aussitôt que Ijss jeunes reines sont sorties 
de leur alvéole , elles peuvent sortir des ru- 
ches pour rec^evoir le mâle » elles s'en abs* 
tiennent tant qu'elles restent dans la ruphe oit 
elles ont pris naissance ; elles ne sortent com- 
munément à cet efi'et » que le lendemain de 
leur sortie avec un essaim* Il n'y a qne la jeune 
reine de l'ancienne rnpbe qni ne dpit plus don* 
ner d'essaim^ qui sort pour se mettre en état 
de continuer à peupler cette ruphe. , 
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Des Essaims arûficiek* 

▲vaut de parla: des essaims artificiels ^ |# 
idûis due les ^moyens^que les abeilles ou^yrièr>e9^ 
fiœploientpoiir^eprooureruaereitiei lorsque 
Ja leur est morte qhsl leur est enlevée ; c'^est lit 
conraoiesanoe de cette £sicuké donnée iiux 
Alaeilles ouvrières ^[ni jpeut nous procurer des 
«ssaims artificiels. 

Lorsqu'une neine lueurt , ou lorsq%i*ou l'en- 
lève de sa ruche ^ les abeilles ouvrières ne tar-- 
dent pas à s'^en apercevoir \ eUes font d'abord 
un grandi iDruit^ peu-à-p^i elles s'appaisent f 
«t j dans les vingt^quatre heures , elles iaoX 
les diaposttiofis nécessaires pour réparer leur 
^rte 9 c'e8t-à«dire pour se procurer une nou^ 
Telle i^ine. Pour y parvteair , ^es choisissent 
dans le centre et le plan des gâteaux dix à 
douée larves d'abeilles communes , de troia 
jours et au - dessous ; elles sacrifient les ai* 
véoles qui les environnent , et travaillent à 
agrandir les divéoles des jeunes larves pour en 
fiuredes ccdlules royales. Si^ dans cette cir- 
constance ^ on rântègre dans la mclie la reme 
enlevée y ou si on y introduit une reine^traiK 
gère y les abeilles la reçoivent avec joie » et dé« 
truisent les cellules royales commencées, doiK 

B4 
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nant à croire qu'elles savent que leur travail 
devient inutile. Si on ne leur rend point de 
reine^ elles soignent les larves^ en leur donilant 
de la gelée royale ; au temps accoutumé , U 
en sort de jeunes reines parfaitement formées : 
les abeilles ne les retiennent point captives; 
sortant de leurs alvéoles presque toutes en 
même temps , elles se battent jusqu'à ce qu'il 
n'en reste qu'une , qui va au mâle i et répare 
aussitôt la perte que les abeilles avoiexjt faite 
de leur reine. 

M. Schirach a publié ses procédés pour 
faire des essaims artificiels ; cela est si diffi* 
cile que l'usage n'en sera jamais adopté. Je 
ne connois que deux espèces de ruches avec 
lesquelles on puisse se procurer des essaims 
artificiels y avec quelques facilités, ce sont 
celles de MM. de Gélieu et Huber ^ qui peu- 
vent se partager en deux portions égales , l'une 
desquelles se trouve sans reine. 

Si on vouloit faire des essaims artificiels > 
je croîs qu'il faudroit plutôt employer les pro- 
cédés des Grecs qui habitent l' Attique ; pro- 
cédés anciens et antérieurs à la découverte de 
M. Schirach. 

M. Félix Beaujour , ancien consul en 
Orèce> dans son Tableau du commerce du 
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Levant y nous dit que dans TAttique on fait 
des essaims artificiels^ en substituant^ au milieu 
du jour, des ruches vides à la place des ruches 
pleines ; qu'alors les abeilles qui reviennent 
des champs s'établissent dans la ruche nou^ 
velle , la prenant pour letir vraie ruche. 

Si M. Beaujour avoit soigné des abeilles et 
connoissoit leur histoire naturelle , il sauroit 
que Ton ne réussiroit jamais à faire ainsi des 
essaims artificiels : voici en efiet ce qui se 
pratique en Grèce. 

Les ruches de TAttique sont de poterie^ d'un 
diamètre uniforme , et ouvertes par le haut : 
dans ce haut on met en travers de petits bâtons 
plats comme des lattes ^ on les sépare un peu 
les uns des autres , et on bouche cette partie 
élevée de manière que les abeilles ne puissent 
en sortir , ni la pluie y pénétrer. Les abeilles 
commencent communément leurs rayons 
contre les lattes et dans le même sens. Au 
printemps y les propriétaires découvrent leurs 
Tuches^ et soulèvent les lattes et les rayons qui 
y sont attachés ; s'il y a des cellules royales 
après ces rayons ^ ils mettent deux lattes dans 
ime ruche neuve qu'ils substituent à l'ancienne 
ruche qu'ils éloignent. Les abeilles qui revien** 
nent des champs entrent dans la ruche nou- 
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y elle; y troiwant du couvain et Jie$ cellules 
royales^ elles s'en conlienteot : la ruche n'étani; 
m pleine d'édifice ^ ni bien peuplée ^ ne donné 
point d'essaims i et comme elles sont là dans 
im climat excellent^et au milieu de Tabondance 
que leor procurent les montagnes derAtti^ue» 
la ruche s'emplît promptement* 

Tont cela est beau dans la spéculation^ mais 
ai difficile dans la pratique , sur-tout dans 
notre climat ^ que les amateurs qui ont tenté 
de faire des essaims artificiels y ont renoncé» 
Contentons-^noi:^ de nos essaims naturels j soi- 
gnons nos abeilles , et eur-tout ne les &ison^ 
pas périr^ et nous aérons asseï^ riches. 

Chant des Abeilles. 

U y a des auteurs qui ont pr^^tendu que les 
abeilles chantent. D'après les expériences 
nouvelles , il est certain que les jeunes reines 
ont la £Bu:uIté de produire une eq>èce de son 
ou claquement qui a la puissance de frapper 
d'immobilité les abeilles ouvrières. Les jeimea 
reines , qui sont dajis les niches après le départ 
du premier essaim , le font plus communément 
entendre lorsqu'elles veulent se jeter sur les 
cellules royales gardées par les abeilles ou* 
vrières : mai$> cpmme pour exprimer ce son 
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Jlee j'euxies xrâiea aout obligées de s'appuyer 
&ur le ventre et de se tenir arrêtées , aussi- 
tôt qu'elles reprennent leur mouvement ^ les 
abeilles le reprennent aussi pour défendre les 
<>ellulas royales que les jeunes reines vou- 
4roiient attaquer. 

U ^st vrai que^ dans la saison des essaims , 
on entend le soir dans les ruches des sons clairs 
et aigus imitant le chant de la cigale ; mais 
ik sont causés par l'agitation des ailes dea 
abeilles , d'une certaine manière^ sur les troua 
ou stigmates qu'elles ont sous les ailes > stig- 
mates nécessaires pour leur respiration : struç* 
tare admirable^ qui est commune à toutes les 
moudies. 

Moyen de se faire suivre par les Abeilles. 

J'ai padé plus haut de l'enlèvement des 
ruines de rintérieur de leur ruche ^ ce qui n'est 
pas facile ; mais on va concevoir comment on 
peiit y parvenir. Cela me donnera l'occasion de 
parler de la vigilance des reines et de l'attache- 
ment que leur portent les abeilles ouvrières , 
et expliquera en même temps ^tte espèce de 
phénomène rapporté par le Père LabaS, mis- 
sionnaire dominicain 9 dans la re}ajdon qu'il 
a faite du voyage à' André Brue , directeur 
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du commerce françois au Sénégal en t6^y 
et 1698 ; phénomène qui s'est répété à Londres 
il y a environ quarante ans ^ et à Paris il y 
en a environ vingt-<jinq. 

Le Père Labat raconte que M, Brue, étant 
à Ghiam, fut extrêmement surpris par la 
visite d'un homme qui se qualifioit de roi des 
abeilles, ce A quelque secret^ lit-on dans le 
» journal du voyage , qu^on veuille attribuer 
» la vertu de cet homme extraordinaire^ il est 
3> certain que , dans quelques lieux qu'il allât ^ 
» les abeilles le suivoient comme les moutons 
» suivent le berger. Il en avoit le corps et 
>3 sur-tout la tête si couverte , qu'on auroit cru 
» qu'elles en sortoient. Elles ne lui faisoient 
» aucun mal , ni à ceux qui se trouvolent au- 
» près de lui. Lorsqu'il se sépara des François p 
» elles le suivirent comme leur général ; car ^ 
3> outre celles qui fourmilloient sur son corps ^ 
:>) il en avoit des millions à sa suite. Ghiam fut * 
:» im lieu de merveilles pour la caravane fran- 
:>» çoise. » 

M. Mill ( Thomas) , surnommé pf^ild-man 
(homme sauvage ), est parvenu à se faire suivre 
par les abeilles , et même à les fixer et les faire 
agir à la volonté des spectateurs j on voyoît 
cela avec le plus grand étonnement. Un parti- 
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culier en fit autant à Paris, en présence des 
Académies réunies , ainsi que me l'ont attesté 
MM. Baume et Messier présens , et ensuite à 
1^ foiré"'Saint- Germain : et personne ne conce- 
voit comment cela pouvoit s'opérer , lorsque 
M. Mill a rendu ses procédés publics dans 
son Traité de V Éducation des Abeilles /vaX'- 
primé à Londres en 1 768 ; traité puisé dans 
les mémoires de MM. Maraldi et Réaumur 
sur les abeilles , à l'exception des procédés de 
M. Mill pour se faire suivre par elles , qui lui 
appartiennent entièrement. 

M. M m nous dit que, lorsque Ton donne 
plusieurs coups modérés sur les côtés au bas 
d'une ruche, il s'y fait une agitation, et la 
reine accourt aussitôt du côté du bruit, comme 
pour voir et connoître la cause de l'alarme : 
dans cette circonstance , M. Mill soulevoit la 
ruche j et, s'étant accoutumé à voir fréquem- 
ment la reine , une dextérité devenue habitude 
iâisoit qu'il s'^n saisissoit, et la tenoit dans 
Sfi main sans qu'elle lui fît aucun mal ; les 
reines ne se servant de leur aiguillon qu'après 
avoir été long-temps irritées. Cet enlèvement 
fortif de là reine faîsoit aussitôt voler les 
abeilles à sa suite. M. Mill la leur montroit, 
etf marchant, il s'en faisoit suivre. Les abeilles. 
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occupées de lenr perve y ne Itii fiiiseieiit at^un 
mal ; bientôt ses mains en étoient couyerteâ^ : 
les abeilles se'groupoient atitonr de leul^reine^ 
et consery oient long-temps la même sîtuation> 
parce querodénr du corps de cette mère chérie 
a tant d'attraits pour les abeilles , qu'elles kl 
suivent par-tout. 

Lorsque' M. Mill voulôit doiiner un spec- 
tacle extraordinaire, tel que de fixer lèsabeilles 
dans un endroit indiqué, oùibprésumoitque 
là reine ne poùrroit pas naturellement rester, 
il lui coupoit les ailes d*ttff côté, de manièr0^ 
que, ne pouvant s*ènvoler, elle restoit néces- 
sairement à la place indiquée, ou s'en éoiartoir 
peu , et y fîxoit tout son peuple; Pour &ire' 
changer dé place aux abeilles, à son CônnnaU'- 
dement, M. Mîll étoil parvenu , avec beaucoup 
de précautions , à mettre un fil de soie autour 
du corps des reines , sanis leur faire de mal j 
et , par le moyen de ce fil que l'oii n'àpercevoit 
pas à la distance où il faisoit tenir les spec- 
tateurs , il retîroit la mère-abeille du groupe^ 
qui Tentouroît, il la plaçoît où Pon^ désirolt , 
et toujours elle étoit suivie par son peuplé. 

Les mêmes spectacles donnés en^ Afrique, à 
Londres et à Paris , sont assurément d*aprè^ les 
bernes procédés ; mais celui donné en Afrique 
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k M. Srue est bien* moiiis étoiikiant qtt9 le$ 
autres , y ayant dans ces contrées une espèce 
d'abeilles dont raîguillon est si foible qu'il ne 
fait aucun mai (i). 

Les expériences de IVT. Mill et de ses îmi*- 
tateurs sont là preure incontestable de* là 
vigilance des reines et de l'attachement qu€i 
leur portent les abeilles ouvrières; mais ce» 
expériences , uniquement curieuses , sont fort 
dangereuses* pour les abeilles , parce qu'on ne 
pourroit réussir qu'après des tentatives multi^ 
pliéesy qui seroientcause de la perte d'un grand 
nombre de rucUes par la mort deè reines , dif^ 
ficîles à saisir avant d'en avoir contracté Pha*- 
bitude. Aussi M. Miil déclàre*-t-îl que ce n'est 
qu'à regret qu'il indique ses procédés^ q^i > 
ajoate-t-il, le font trembler pourxes insectes 
si chers. 

Matières que Port trouve dans les Ruches 
(TAbeilles. 

Ces matières ^ comme nous le savons y sont 
la propolis y la cire y et le miel. Nous igno^ 
rons encore où les abeilles prennent la pro- 
polis , ou avec<juelle matière elles la compen- 
sent : nous- en- voyons bien l'usage ; ^/)o et 

Xi) Voyez la Description de la Guinée y par Barbof. 
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*itdKiç 9 mots grecs qui signifient avant la ville ^ 
nous l'indiquent , parce qu'en effet avec cette 
matière les abeilles enduisent les parois intë« 
rieures , et ferment les accès de leur demeure 
pour se mettre à l'abri des injures du temps , 
et concentrer la chaleur nécessaire pour la 
prospérité de la progéniture de leur reine : 
c'est proprement une espèce de circonvallation 
qu'elles font autour d'elles. L'analyse .de la 
propolis a été faite plusieurs fois y et^ en der* 
nier lieu , par M. Vauquelin y^nx un pain que 
j'en avois remis à la Société. M. Vàuquelirt 
nous parle bien de l'odeur aromatique que cette 
matière exhale y de l'huile essentielle ^ ^très- 
suave y que l'on en retire , mais ne nous donite 
aucun moyen de remonter à la source d'où 
la tirent les abeilles (i). Ce qui, fait négliger les 
moyens de rendre cette matière aussi utile en 
pharmacie que l'indiquent MM. Valmont- 
de-Bomare et C. L. Cadet ^ c'est la difficulté 
de la recueillir j cependant nous ne devons 
pas perdre l'espérance de nous en procurer 
plus facilement et annuellement une certaine 
quantité. 

A l'égard de la cire , il a été fait ^ dans les 

(i) Voyez cette analyse ^ dans ce volume ^ ci-devant ^ 
page ao6 et suivantes. 

derniers 
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idemiers temps , des expériences qui dérangent 
nos. opinions , relativement à la matière avec 
laquelle les abeilles font la cire. 

Swammerdam et, après lui^ les académi- 
ciens François 9 Réaumur^ Étienne-Françtns 
Geoffroy et Bernard de Jussieu , pensoient 
que les abeilles tiroient la cire du pollen ^ en le 
digérant jusqu'à un certain point. La matière 
à cire y dit Swammerdamj est un assemblage 
de petits grains plus ou moins arrondis qu 
idlongésy dont chacun pourroit être consi- 
idéré comme un petit sac rempli de cire ^ ou 
d'une matière toute prête à le devenir. 

Bernard de Jussieu assure ^ d'après les ex- 
|>ériences qu'il a faites sur la poussière fé- 
condante de toutes sortes de fleurs y qu'elle 
contient les principes de la, cire parfaite ; il 
a observé que les grains de cette poussière ^ 
mis dans l'eau , s'y gonfloient jusqu'à cre- 
ver : il en sortoit alors im petit jet d'une li- 
queur huileuse y qui surnageoit, sans se mêler 
avec l!eau. Cette opinion ^ ^ui étoit générale ^ 
ne se soutient plus. 

Un Mémoire sur P origine de la Cire ^ par 
Duchet, imprimé à Vévay en 1771 j des Obser^ 
votions surles Abeilles y de l'anglôîs/. Hunter^ 
consignées dans les Transactions philosophie 
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ques, amiée 1792; le Mémoire snr fangime 
de la Cire, par M. Huber père j les Obser^ 
valions de M. Hubertàs ^ que Tos troore dans 
\eW. Yolnme des Mémoires delà Société Im-- 
néene ^ et les expériences rapportées dans le 
X£V^. Yolnme de la Bibliothèque BritanM* 
que, semblent prouver qne les abeilles ne tirent 
point la cire dn pollen ^^mais des matières sa- 
crées, telles qne le miel , le sucre, la cassonade^ 
le sirop des fruits. Les obsenradims et ezpé* 
riences semblent pronv»: aussi que le miel est 
tme noturriture de première nécessité pouf les 
abeilles adultes , et que le pollen sert uni* 
quement à celles des jeunes abeilles au ber- 
ceau y après avoir subi une élabori^on par* 
ticulière dans l'estomac des abeilles , qui le 
dégorgent dans les cellules qui contiennent les 
larves d'abeilles. 

Si cela est ainsi , d'après des expériences 
répétées jusqu'à sept fois de suite sur des 
abeilles enfermées d'un côté , uniquement avec 
du miel, ou de la cassonade , <mi du sucre, 
ou du sirop de fruits , et de l'autre avec du 
pollen seul , nous acquerrons peut « être la fa- 
culté d'augmenter nos produits en cire : il se 
prépare à cet égard des expériences nouvelfes. 

Tandis que les amateurs d'abeiUes font des 
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recherches sur Porïgine de la cii^e , les faota* 
aistes en font de leur côté ^ el nous disent qtm 
des arbres et des arbrisseaux peuvent nous 
en fournir; ils citent le sapium ceriferum, le 
myrica cerifera, \egale, et disent que les cha- 
tons mâles du bouleau^ de l'aune ^ du peu- 
plier^ du pin, etc. y peuvent fournir une cire 
plus ou moins semblable à celle des abeilles ( i ) : 
et les chimistes nous annoncent aussi que cette 
poussière que Ton appelle \2l fleur du fruit ^ 
que Ton voit sur nos fruits à peau lisse , tels 
que la prune y le raisin^ etc. , est de la véritable 
cîre (2). 

A regard du miel^ les An^ciens croyoient 
qu'outre celui que donnent les fleurs il en 
tomboit du ciel dans certains temps de l'année; 
nous le connoissons sous le nom de miellée. 
Cette opinion s'est soutenue jusque bien avant 
danis le dernier siècle; mais une dissertation 
curieuse et très - bien faite par M. Boissier- 
de- Sauvages y consignée dans les Mémoires 
de la Société royale des Sciences de Mont-- 
pellier, sous la date du 16 Décembre X762 ^ 

(i)yoye2 te DictionnairedeChimi€parid.C,L.Cad9tp 
^mot Cire* 

(a) Vdyes Im œpérîencM de M» Proust. 

Ca 
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a contribue à faire tomber cette opinion ^ , 
qui a bien en(X>re quelques partisans, mais 
qui n^est plus soutenue par les naturalistes 
€t les agriculteurs éclairés. 

Des Édifices des Abeilles. 

En considérant les édifices des abeilles^ on 
est saisi par la surprise et par l'admiration. 
Les auteurs en ont parlé , des mathématiciens 
s*en sont occupés. 

Papus (i) dans l'antiquité , et Samuel 
Kœnig (a) dans le dernier siècle , tous deux 
célèbres mathématiciens de leur temps , se 
sont perdus dans des calculs infinis pour arri- 
ver au résultat des abeilles ; leur science est 
restée en défaut. 

Buffon ^%t le seul qui en ait parlé d'une 
jnanière à fixer l'attention : son système spé- 
cieux^, écrit avec un style séduisant , a eu 
beaucoup de partisans ; mais , à mesure que 
nos connoissances sur l'histoire naturelle des 
abeilles se sont étendues^ nous avons dû re* 

(i) Papus tivôit sôiis Théôdôse-k^Grand , -vers Pan 
340. Voyez ses Collections mathématiques ^ en VIII 
livres in-fol. imprimée» en i588* 

(i) Professeur à la Haye, bibliothécaire du Stathouder j^ 
décédé en 1757, 
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connôStre qne Buffon a été dans Terreur; 

Beaucoup d'écrivains ont trop exalté les 
abeilles , et Buffon les a trop ravalées. 

Je vais rapporter Topinion de Buffon y qui 
sera suivie de quelques observations^lesquelles^ 
je pense y feront sentir que nous ne.connois** 
sons point encore assez rhistoire naturelle 
des abeilles sur ce point. 

ce Qu'on mette ensemble^ dît Buffon (i) i 
y> dans le vû,^e lieu , dix mille automates 
» animés d'une force vive , et tous déter- 
y> minés ^ parla ressemblance parfaite de leur 
» forme extérieure et intérieinre et par la 
» conformité de leur mouvement ^ à faira 
» chacun la .même chose dans le même lieu ^ 
» il en réstdtera nécessairement, un ouvrage 
yy régulier. Les rapports' d'égalité , de simili* 
-» tude, de situation^ s'y trouveront, puis^ 
» qu'ils dépendent de ceux du mouvement ^ 
:» que nous supposons égaux et conformes^ ; 
» les rapports de juxta-position > d'étendue, 
» de figure 9 s'y trouveront aussi, pidsque 
» nous supposons l'espace donné et circons»* 
.3» crit ; et, si nous accordons à cesautomatesi 

■*< « ■ I ■ !■ Il I - I ■ I .■■■ . I I I I ■ I I II- . 

(i) Discours sut les Animauwy tome^IYv page 98*^ 
MHion in»4?«- 
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» le plus petit degré de sentiment ^ celui seu« 
n lemexit qui est nécessaire pour sentir son 
» existence , tendre à sa propre conservation ^ 
» éviter les choses nuisibles f appéter les 
y» choses convenables > etc. , Touvrage sera 
» non * seulement régulier ^ proportionné p 
» situé ^ semblable, égal, mais il auraen^ 
» core Pair de la symétrie , de la solidité , de 
9> la commodité , etc. , au plus haut point de 
» perfection ; parce qu'en le formant, chacun 
s> de ces dix mille individuè a cherché à s'ar*^ 
9» ranger de la manière la plus commode pour 
i> lui , et qu'il a en même tempa été forcé 
yy d*agir et de se placer de la manière la moins 
» incommode aux autres. * . • . • Ces cellules 
» d'abeilles , ces hexagones tant vantés , tant 
» admirés , mè fournissent une preuve de plus 
a» contre l'enthousiasme et l'admiration. Cette 
» figure , toute géométrique et toute régulière 
9» qu'elle nous paroît , et qu'elle est en effet 
» dans la spéculation, n'est ici qu'un résultat 
3» mécanique et assez imparfait qui se trouve 
#• souvent dans la Nature/ et que l'on rettiarque 
)> mèvae dans ses productions les pltis brutes. 
9> Les crystaux et plusieurs autres perres, qu^ 
yp ques sels , etcv , {^ennent coastimament cette 
» figure dans leur formation. Qu'on observe 
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)» les petites écailles de la peau d'une roussette^ 
» on verra qu'elles sont hexagones , parce (jiuç 
^3> chaque écaille croissant en même temps se 
3> fait obstacle , et tend à occuper le plu;^ 
3> d^espace qu'il est possible dans un espace 
99 donné : on voit ces mêmes hexagones dans 
3» le second estomac des animaux ruminans ; 
3> on les trouve dans les graines^ dans leurs 
» capsules^ dans certaines fleurs , eto* : qu'on 
^y remplisse un vaisseau de pois ^ ou plutôt d^ 
» quelqu' autre graine cylindrique , et qu'on 
y> le ferme exactement après y avoir versé 
» autant d'eau que les intervalles qui restent 
» entre ces graines peuvent en recevoir , qu'on 
?> fasse bouillir cette eau , tous ces cylindres 
9» deviendront des colonnes à six pans. On eu 
9> voit clairement la raison^ qui est purement 
I» mécanique ; chaque graine , dont la £gure 
» est cylindrique ^ tend , par son renflement r 
90 à occuper le plus d'espace possible da^s un 
» espace donné ; elles deviendront donc toutets 
» nécessair.ement hexagones par U compres- 
9> sion réciproque. Chaque abeille cherche |t 
» occuper de même le plus d'espace possible 
» dans un espace donné ^ il est donc nécessaire 
» aussi, puisque le corps des abeilles est cy- 
» lindrique , que leurs cellules soient hexa« 

C4 
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y> gones , par la même raison des obstacles 
w réciproques». 

Buffon avoit tant de vivacité dans l'esprit , 
que quelquefois il vouloit plutôt deviner 
qu'observer : reprenons son opinion. 

Que Ton remplisse un vaisseau avtc des 
graines cylindriques , et qu'on le ferme exac- 
tement , après y avoir jeté autant d'eau que lea 
intervalles qui restent entre les graines peuvent 
en recevoir ; qu'on fasse bouillir cette eau , 
par l'effet du renflement , tous les cylindres 
deviendront des colonnes à six pans. 
' Deux conditions , remplir le vase, et le fer-- 
mer exactement ; alors les points cylindriques, , 
pressés de toutes parts , seront forcés de pren- 
dre tous la forme hexagone,. Je réponds que 
cela n'est pas exactement vrai, attendu que 
les points cylindriques qui toucheront aux pa- 
rais du vaisseau , à sa base et à son couvercle, 
seront applatis du côté du contact , et dès-lors 
ils n'auront plus tous la forme hexagone. 

Peut - on , d'ailleurs , comparer une ruche 
dans laquelle vient de s'établir un essaim ^ ruche 
vide aux trois quarts et non fermée , où il n& 
peut y avoir compression réciproque , avec un 
vase plein de points cylindriques, et exacte^ 
ment fermé. Pour qu'il y eût similitude, 1« 
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vaisseau ne devroit être rempli qu^aa quart , 
alors les pois se gonfleroient et resteroient cy- 
lindriques. 

Pénétrons dans une ruche dans laquelle un 
essaim commence son travail ^ nous y voyons 
les ouvrières construire un rayon de cire, 
dans une position perpendiculaire , n'ayant 
d'autre fondement 9 d'autre appui y que son 
attache dans le haut de la ruche , et absolu- 
ment isolé. Siy au bout de quarante-huit heures, 
nous examinons le rayon ^ qui a communément 
seize à vingt - deux centimètres ( six à huit 
pouces ) de long sur onze à quatorze centi- 
mètres ( quatre à cinq pouces) de large y nous 
voyons les hexagones des extrémités aussi régu- 
liers que ceux du centre ^ à la différence que 
ceux du centre sont plus profonds que ceux 
des extrémités ^ qui , dans un temps prochain , 
alloient devenir également parfaits dans la lar- 
geur que les abeilles alloient incessamment don- 
ner à ce rayon. Si les hexagones se formoient 
par la compression des corps des abeilles entre 
eux y comment pourroit-il se faire que les al- 
véoles des extrémités , qui n'ont point d'appui, 
fussent aussi parfaits que ceux, du centre f 

Si on considère les rayons remplissant la 
largeur de la ruche ^ on remarque , dans ceux 
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<lu centre, des trous de seize à vingt millimè- 
tres ( huit k dix lignes) de diamètre , que les 
abeilles ont faits pour la communication en- 
1^'elles j on voit les alvéoles de la circonférence 
de ces passages aussi bien formés que ceux dut 
milieu des rayons y mais sans être aussi pro* 
fonds. Si les abeilles formoient leurs rayons par 
la compression entr*elles y ces rayons devroient 
se former d'un seul jet et sansles passages , les 
alvéoles des extrémités et du centre devroient 
être aussi profonds. Une seule abeille ne bâtit 
pas une cellule , son corps ne contient pak 
assez de cire pour qu'après l'avoir rendue 
elle puisse se mouler dedans lorsqu'elle n'a 
plus de cire, il faut qu'elle se retire pour 
faire place à Une autre qui se retire à son tour. 

Dans les hivers humides, les vapeurs qui 
séjournent dans les ruches font moisir des 
parties de rayons j dès les premiers beaux 
jours, les ouvrières rongent les parties moisies, 
et les rétablissent avec de la cire nouveDe. 
Ces alvéoles devroient avoir quelques imper- 
fections s'ils étoient moulés , et cependant 
on ne voit aucune différence , si ce n'est la 
couleur blanche de la nouvelle cire , qui la 
distingue de Tancienne. 

Si la régularité des alvéoles n'étoit produite 
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que par la loi de la pression rëciprôqud , toui 
les alvéoles auroient la même figm'e p la mémo 
dimension, la même profondeur , le même dia- 
mètre ; et cependant, dans la même ruche, oa 
distingue quatre espèces d'alvéoles diiiérens. 
Dans les ruches » il y a des alvéoles qui ont 
jusqu'à trois centimètres (un pouce) de pro- 
fondeur, d'autres qui ont seize millimètres 
(huit lignes) , d'autres qui n'ont que onze mil- 
limètres (cinq lignes et demie); les uns n'ont 
que quatre millimètres et quatre cinquièmea 
(deux lignes et deux cinquièmes) de diamètre, 
d'autres ont six millimètres deux tiers ( trois 
lignes un tiers ). Les alvéoles des jeunes rei- 
nes , qui* ont la forme et qui sont de la 
grosseur d'un gland de chêne , qui emploient 
autant de cire que cent vingt à cent cinquante 
cellules ordinaires , rejettent toute idée de 
compression réciproque ; et lorsqu'enfin on 
voit que les ouvrières font et défont annuel- 
lement les alvéoles des jeunes reines y qu'elles 
ont la faculté de boucher leurs cellules avec 
des couvercles de cire, qui sont bonibés, et 
de les déboucher à leur volonté, on ne peut 
être de l'avis de Buffon , et il est à croire 
que les édifices des abeilles se construisent 
peu-à-peu , ce qui , )'espère , ne tardera pas 
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à être éclairci , d'après les expériences qui se 
préparent* 

Distribution des Édifices dés Abeilles dans 
l'intérieur de leur Ruche. 

Dans le haut de la ruche se trouvent tou- 
jours les plus belles provisions en cire et en 
niiel , que les abeilles peuvent faire dans le 
canton qu'elles habitent. 

Le couvain y ou la progéniture de la reine j, 
est au centre^ comme étant le lieu ]e plus chaud 
de la ruche. 

Dans la circonférence du couvain , sont des 
rayons remplis de miel et de pollen. 

Dans le bas , sont des rayons de cire dans 
lesquels il n'y a ni miel ni pollen. 

C'est l'ignorance de cette distribution cons- 
tante de Pîntérieur des ruches , qui est cause 
que nous conservons généralement une ruche 
qui , étant d'une seule pièce , a Timperfectibn 
de ne pouvoir se dépouiller qu'en détruisant 
les abeilles j c'est donc la connoissance de cette 
distribution qui doit déterminer le choix de la 
ruche que nous devons employer. 

Dans un instant, je parlerai des ruches en 
usage y et de celle dont je me sers. 
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Des Maladies des Abeilles. 

Les seules maladîea des abeilles que nous 
connoîssions ^ et auxquelles nous pouvons re- 
médier , sont la dyssenterie et l'indigestion. 

La dyssenterie a lieu après les hivers doux , en 
Pluviôse et Ventôse (Février et Mars)j on s'en 
aperçoit , lorsqu'à, l'entrée des ruches on voit 
des tâches jaunes y larges comme des lentilles. 
Le remède que nous connoisspns , c'est d'enfu- 
mer les abeilles deux à trois fois par jour pen* 
dant une demi-minute chaque fois , en pré*n* 
tant l'intérieur de la ruche sur une fumée de 
Unge blanc de lessive i ou de bouse de vache se- 
chée ^ en saupoudrant lès tables avec du sel fin, 
et en donnant aUK abeilles une espèce de sirop 
iaît avec du miel et du vin , sirop que l'on met 
sous la ruche dans une assiette % après l'avoir 
couvert . avec des brindilles de paille , pour 
empêcher les abeilles de s'engluer. 

A l'égard de l'indigestion , cette maladie 
vient plutôt de nous que de l'abeille. Il y a des 
propriétaires qui donnent des restes de miel 
aux abeilles. S'ils sont donnés par un tempg 
£roid y ou sur le soir ^ les abeilles qui se gpr* 
gent de miel / sont saisies par la fraîcheur^ ne 
peuyeat l'entrer dans leur ruche et périssent. 
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Pour prévenir cet accident ^ il ne faut jaMaitf 
rien donner aux abeilles que pendant la cha- 
leur du four I et leur retirer les restes de bonne 
heure ^ afîa qu'elles puissent rentrer avant la 
fraîcheur» 

lies Ennemis des Abeilles. 

On a beaucoup exagéré le nombre des en* 
nemis des abeilles; ceux que nous connois« 
sons réellement , et dont nous ne pouvons fa* 
cilement nous garantir ^ sont les guêpes et la 
fausse teigne. 

Les guêpes viennent autour des ruches , et 
emportent des abeilles qu'elles dévorent. Le 
dégât qu'elles font n'influe guère sur U for^ 
tune d'un rucher \ cependant les propriétaires 
font bien de détruire les guêpiers qu'ils trou<* 
vent dans leur voisinage. 

La teigne de la cire ^ le plus dangereux eii<» 
nemi des abeilles , est une espèce de chenille) 
son papillon est du genre des phalfkies, sa 
femelle profite de la nuit pour s'introduire 
dans lés ruches, et déposer ses ^ufs contre def 
layons. De chaque craf il sort , peu de jours 
après 9 une chenille d'un blanc sale , ayant la 
tête brune et écailleuse ; elle s'enferme dans 
un petit tuyau de soie blanche^ qu'elle colle 
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contre lesmyons de cire^ et dans lesquels elle 
ti'onve sa nourriture^ en alongeant la tête 
hors de son fourreau. Lorsque Faliment lui 
manque , elle prolonge son tuyau , qui ^ d'a*^ 
bord n'étant que de la grosseur d'un fil , de* 
vient insensiblem^it de la grosseur d'tme 
plume à écrire. 

Cette teigne se multiplie quelquefois à un 
tel point y que les rayons sont hachés , que \% 
miel coule ,' et qu'enfin les abeilles abandon- 
nent leur ruche f devenue dégoûtante par la 
présence de cet ennenû. 

Lorsque cette teigne est parvenue à son 
point de croissance ^ elle subit les métamor- 
phoses communes à toutes les chenilles : elle 
quitte sa galerie , se retire dans un coin de 
l'intérieur de la mcfae y ou dehors ^ et file tme 
coque blanche , dans laquelle elle s'enferme 
pour en sortir en papillon , s'accoupler et i«n* 
trer dans la ruche pour y déposer ses œufs. 

On ne connoit point encore le moyen de 
garantir les ruches de cette vermine ^ qui en 
détruit annuellement un grand nombre. On a 
dit qu'il falloit mettre près des ruches des hx^ 
mières où les papillons iroient se brûler. S'ils 
ne paroissoient que dans un temps de l'année^ 
ejles pourroient être praticables ; mais ^ comme 
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on les voit depuis le milieu de Germinal (com- 
mencement d'Avril ) jusqu'en Brumaire ( fin 
d'Octobre ) , ce moyen ne peut être adopté } 
d'ailleurs, il ne seroitpas sans danger près des 
ruches couvertes avec de là paille. 

Je sais qu'en général Todeur de la fiente des 
bestiaux écarte les papillons j mais, comme 
en séchant ^ elle perd son odeur ^ il faudrolt 
donc la renouveler continuellement autour 
des ruches , ce qui n'est pas praticable. 

Un prix qui seroit proposé à celui qui indi- 
queroit le moyen de garantir les ruches de 
cette vermine, seroît bien employé , et rendroit 
un grand service à cette branche de l'économie 
rurale. 

Des Ruches anciennes , des Ruches^ mo^ 
demes y et de celles dont je fais usage. 

La ruche la plus usitée en France est celle 
des vanniers , faite avec des b^ins d'osier , ou 
' de viorne , ou de troène ; elle a la forme 
d'une cloche , elle est d'une seule pièce. 

Cette ruche fort mince a l'inconvénient 
de s'écbfi^ufïer et de se refroidir trop prompte- 
ment; celle en osier est sujette à un ver quel'on 
nomme artizon , qui s'introduit dans le bois , 
et réduit en poussière la partie qu'il attaqpe. 

Avec 



Digitized by VjOOQIC 



<49) 

Avec cette espèce de rucfae > on ne peut 
e^approprier le plus beau miel y que les abeilles 
placent toujours dans la partie la plus élevée 
de leur demeure j cet inconvénient est la 
cause que Ton fait périr tous les ans une pro- 
digieuse quantité d'abeilles ^ pour avoir leur 
dépouille. Il faut renoncer absolument à c^ 
sortes de ruches; elles devroient être dé« 
fendues y au moins par la raison • 

Au milieu du dernier siècle, on a corn* 
mencé à sentir les inconvéniens de cette ruche; 
plusieurs amateurs en ont pi'oposé successive- 
ment de diverses formes. 

Parmi ces ruches ^ il faut en distinguer une 
qui devient celle des observateurs. . 

Nous connoissons t6us la ruche vitrée de 
BJaumuri mais les observateurs modernes 
ne s'en sont point contentés , parce que sa 
forme n^est pas assez feivorable à l'observa* 
tion : les abeilles y ayant la faculté de cons- 
truire plusieurs rangs de gâteaux piarall^ed 
entr'eux y ce qui se p^se entre lés gâteaux 
ne peut être observé. Bonnet ^ ayant désiré 
ren^édier à cet inconvénient ^ M» Huber y 
est parvenu y en imaginant plusieurs petits 
châssis qui^ réunis par derri^e avec dea char- 
mères > présentent la forme d'un livre» dottt 

D 
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la couverture est formée par dé6 carreaux 
de Terre f qui ne sont qu*à qudques lignes 
des rayons; chaque châssis n'ayant qu'un 
rayon perpendiculaire , en ouvrant tran- 
quillement les feuillets de la ruche ^ on voit 
tout ce qui s'y passe ^ sans que les abeilles 
<en soient émues ni éfionnées. 

Pour l'usage commun ^ on voit des ruches 
à hausses ^ à tiroir , à cabinet ^ etc. Ces ruches 
ont des incotivéniens qui ne permettent pas 
de les adopter généralement } la plupart ^ faites 
avec des planches ^ sont difficiles à construire 
et coûteuses ; elles se déforment au soleil , à 
la pluie ; elles s'échauffent et se refroidissent 
promptement ; elles exigent des soins trop 
fréquens, trop minutieux ; la plupart étant 
composées de hausses qui^ se plaçant au bas 
de la ruche et montant sticcessivement du bas 
en haut , reçoivent nécessairement du cou^ 
vukin et du pollen en passant au centre, et 
ensuke le miel en arrivant dans le haut , ce 
qui en altère la qualité. 

Après avoir examiné , comparé et pratiqué 
les difti^entes ruches connues , ' j'en ai ima- 
giné une que j'ai cherché à adapter à la dis- 
tribution constante dts édifices des abeilles , 
^ m'écartant un peu de la forme de celle I9 
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pitis généralement en nsi^e ; avec datte ruche, 
on a la faculté d'enleyer aux abëiUes leur plus 
belle récolte sans être tenté de les détruire > et 
de les transvaser sans les laisser au dépounru* 

Cette ruche , tissée ayèc de la paille et des 
liens flexibles y est en deux parties, séparées 
intérieurement par un plancher arec des OW'* 
vertures près des parois de la ruche , suffi- 
santes pour ne point interrompre la commu- 
nication des abeilles d'une partie dans Tautre* 

Cette ruche est avantageuse, d'a^qrd du 
côté de la matière avec laquelle elle est &ite , 
en ce que cette matière est commune, la moins 
coûteuse , la plus facile à marner , la moins 
sujette aux impressions de Tair. 
- L'épaisseur de la ruche, qui est de dix*htiit 
à vingt millimètres(neuf àdixlignes), maintient 
la température la plus uniibrme dans Tinté* 
rieur, et nietles abeille» le plus constamment à 
Tabri des grandes chaleurs etdés grands froids. 

Son diamètre resserré ' met le couvain , 
germe précieux de lamuhiplicatioa desa^beilles, 
ettes^bamt qtti les couvrent, à ^ahride L'i« 
gnorance etdePavidité ; la hauteur de la ruche 
ite'p^iàièftant pas de l^atteindre par le bas, 
puîsqù^il en est éloigné , ni de le toucher par 
le haut, puisqu'il est couvert par le plancher. 

D 2 
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Ce plâhcher est avantageux^ en ce qu^îl 
donne des points de suspension pour les gâ^ . 
teaux inférieurs qui contiennent le couvain ^. 
suspension qui ne peut être dtérée par rés^^ 
lévement des couvercles» 
• Au moyen du plancher ^ les gâteaux des 
couvercles ne peuvent faire partie de ceux de 
dessous le plancher , de manière qu'on enlève 
les couvercles sans efforta et sans rien dé- 
r^mger ni rompre , sans faire périr une seule, 
abeilte^ qnoiqu^I yen ait quelquefois un grand 
nombre entre les rayons , qu'elles quittient 
d'eUes-mêœes pour aller rejoindre leur reine. 
Cet «enlèvement est quelquefois si facile , 
qu'avec de la douceur et du silence^ oa peut 
le faire à visage découvert et les maina nues 
sans être piqué , la colère des abdilles n'ayant 
plus lieu dès Tinstant qu'elles sont séparées de 
leur reine et du couvain^ 4^ sont ^ pour ainrà 
dire y étrangers à ce couvercle. Et ^ comnie^ 
les enlevant^ on n'a ricai brisé ^' si on n^ ies 
trouve pas suffisamment pleinsi on ai on n'isi.eu 
intention que de prendre . Un-^ ou . plusieui^ 
rayons^ on choisit, et on xè|dacô Lestcouverclea 
sur les ruches, pour 1^ enlever pluatard^ c^ 
reprendre encore des^ iteyâns à «a volonté. 

L'emplacement des fentes dan^ le plapch^ ^ 
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n'^C pas une chose indifférente ^ jjt faut qu'elles 
soient sur les bords circulaires , près des pà« 
rois de la ruche , par plusieurs raisons^ 

La première ^ c'est que le couvain étant toû« 
jours placé au centre ^ la reine est naturelle- 
ment détournée d'aller chercher ces passages 
éloignés pour placer ducouyaindans les cou« 
Terclés. 

La seconde 9 c'est que, si on pratiquoit ces 
fentes au centre > elles se trouyéroient au-? 
dessus du couvain , qui ne peut être trop à 
l'abri y et qui cependant seroit éventé lorsque 
l'on mettroit un couvercle yide à la placje d'un 
couvercle plein. 

La troisième y c'est afin que les abeilles 
passent ^ à leur volonté et sans obstacle , du 
dessous du plancher dans le couvercle , et 
qu'elles ne soient point obligées de percer la 
foule des abeilles qui se tarouvent toujours près 
du couvain. 

Lors des dégels > les parois intérieures des 
couvercles et des ruches étant imprégnées des 
vapeurs qui s'exhalent du grand peuple qui 
l'habite^ l'eau en découle depuiale haut dans 
toute la circonférence} le centre seulement 
se conserye sec par le groupe des^ abeilles. î 
qiu ji avec le plancher y couvrent entièrement 
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le cotiyam. H faut donc que le haut de la rache 
ait une forme conique ^ et que le8 fentes da 
plancher soient pratiquées près de ces parois , 
iafin que les eaux du couvercle descendent sans 
obstacle ; autrement ces eaux ^ séjournant sur 
le plancher y y causeroient de la firaicheur , 
de la moisissure ; ou bien , Teau s'échappant 
à travers les fentes qui seroient pratiquées 
près du cttitre ^ inonderoit le couvain et les 
abeilles qui se trouveroient le long de sa 
chûte« 

La ruche est encore avantageuse en ce 
qu'elle donne la facilité de transvaser lente- 
ment et insensiblement les abeilles d'une vieille 
ruche dans une neuve, et de ne jamais les 
laisser au dépourvu. 

Four rendre son usagé plus facile 9 j'ai ima<^ 
l^é le moyen de donner aux ruches un dia- 
mètre uniforme et invariable, ainsi qu'à la 
base des couvercles; de manière que deux 
ruches , ihisés et lutées Tune sur l'autre au 
1»esoin , ont l'air de n'^i fidre qu'ime > et que 
les couvercles peuvent s'adapter à toutes les 
iruches ; enfin , leur solidité est telle , qu'elles 
peuvent durer vingt et trente ans sans se dé^ 
former, niâme en les transportant. 
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Nos Récoltes sur les Abeîlle^% 

Noa récoltes annuelles anr les abeilles sont 
en cire , en miel , et en essaims. Il y a des aiv* 
nées qui donnent beaucoup de cire et de miel^ 
et peu d'essaims : il y en a d'autres , au con* 
traire | qui donnent beaucoup d'essaims ^ et 
peu de miel et de cire. 

Il y a lieu de croire que cette yariation de 
récoltes tient à notre climat. 

Dans notre climat, il y a des hivers si doux ^ 
qu'ils ne suspendent que pendantpeu de temps 
la ponte des reines. Comme cette ponte a uno 
mesure annuelle, qu'elle commence par des 
oeufs d'abeilles ouvrières , ensuite de mâles , et 
enfin de jeunes reines , pour recommencer en** 
suite la ponte deseeu& d'abeilles ouvrières, etc. > 
si l'hiver est doux , la ponte annuelle , qui 
n'est presque pas suspendue , finit trop tôt # 
et nous n'avons point ou peu d'essaims, parce 
que la saison ne leur p^mettant pas de sortir 
lorsque la ponte est finie > la reine«-mére dé* 
truit toutes ou presque toutes les jeunes reines^ 
et il ne peut y avoir que peu ou point d'es** 
saims ; mais alors la récolte en cire et en 
miel doit être abondante dans ces ruches ^ 

D4 
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parce que toutes les abeilles ouvrières tra« 
Taillent à en aocumuler les proyisions. 

Si y au contraire 9 Thiver est long et froid, la 
ponte annuelle de la reine , qui a été suspen» 
due pendant la rigueur de la saison , ne finit 
qu'au mois de Germinal ou de Floréal ( Avril 
ou Mai ) j alors le temps étant propre au 
départ dçs essaims , on doit en avoir un bon 
nombre ; et les abeilles ouvrières, qui auroient 
Amassé des provisions dans la mère ruehe, s'il 
n'y avoit pas eu d'essaims , les amassent dans 
la ruche nouvelle. 

L'hiver de i8o3 a été rude et long, et noua 
avons eu beaucoup d'essaims au printemps 
qui a suivi. 

L'hiver de i8o4 ^ ^^é extrêmement doux, 
et nous n'avons presque point eu d'essaims. 

Dans le nord, la récolte sur les abeilles ne 
manque point; elle a une marche uniforme , 
qui , je crois , tient au climat. A compter du 
cinquante-troisième au cinquante-quatrième 
degré et au-delà , on ne connoit que deux sai^ 
sons, l'hiver et Tété ; on passe presque subite-* 
ment de Pune à l'autre, sans l'intermédiaire 
du printemps et de l'automne. La terre est cou- 
verte de neige pendant cinq à six mois de l'an- 
née } cela arrive constamment tous les ans ^ à 
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quelques nuances près. II est présumable que 
cette uniformité influe sur les abeilles , comme 
elle influe sur toutes les autres productions de 
ces climats* 

Des observations commencées et qui se suc* 
céderont , confirmeront ou détruiront notre 
opinion à cet égard. 

De la Cire et du Miel chez les Anciens , et 
de leur emploi parmi nous. 

L'usage de la cire dans les arts remonte à 
la plus haute antiquité. 

C'est sur des tablettes enduites avec de la 
cire 9 que Ton a tracé les premiers carac- 
tères (i). 

C'est dans la cire que les Spartiates conserr 
voient les corps de leurs rois (a). 

C'est avec de la cire que les prétendues ma- 
giciennes de la Grèce imitoient les figures des 
personnes sur lesquelles elles prétendoient 
jeter des sorts (3). 

C'est avec un enduit de cire que l'on a 

(i) Voyez VHistoire de PArt chez tes Anciens, par 
Wtnielman. 

(a) XenopJi. , Hisl. Gr. , lib. K 

(3) Voyage du jeune Anackarsîs^ chap. XXXV, 
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conservé jusqu'à nous ces chefe-nl'œuvre do 
Fantiquité que l'on voit au Muséum , tels qua 
rAntinoiis , le Mercure du Capitole , le 
Fa:une , la Vénus , l'Apollon , etc. , etc. 

Nous sarons combien ^ parmi nous , la cire 
est précieuse et nécessaire dans la pharmacie p 
et dans le& arts. 

A l'égard du mid , il a été regardé comme 
la première production de la nature , comme 
im présent des Dieux. Les auteurs sacrés (i) 
et profanes (a) ont exhalté sa bonté : les 
poètes l'ont chanté j des vieillesses remar- 
quables ont été attribuées à la consommation 
habituelle qu'en faxsoient des anciens (3). 

Avec du miel , les Anciens faisoient des 
libations autour des tombeaux de ceux qui 
leur avoient été chers* 



(i) JDapidj psaume i8.—/^az'<?> verset 7^ en par- 
lant de l'enfant du juste , il dit : Butyrûm et mel cOmedet , 
ut scîat reprobare malum et eligere honum. Ce verset a 
eervi de sujet à un beau tableau du Poussin. 

(2) AristoU, yatTon, Virgile y PUne^ Columeik^ etc. 

(3) Démocrite-'Abdérites , qui vécut cent neuf ans; 
PolUo'Romulus , qui vécut plus dé cent ans \ Anacréouy 
qui vécut cent quinze an^ ^ et autres : Hippocmtes W 
prescrit à cet effet. 
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Arec du miel , les Grecs c^onservoient des 
corps morts, regardant cette substance comme 
incorruptible (i)* 

Four appaiser les Dieux , ils répandoient 
du miel sur les autels et sur la tête des yic* 
times (2). 

Dans les marches triomphales , dans celles 
de leurs fêtes , ils ayoient à leur suite des 
esclaves qui portoîent sur leurs épaules des 
vases remplis de miel pour faire des liba*- 
tions (3). 

En s'approchant de nous y on voit que le 
miel a été apprécié par toutes les nations. 
Pinto , célèbre voyageur portugais , en rap- 
porte une preuve assez plaisante. Ce voyageur^ 
parcourant les vastes contrées de l'Orient , ac- 
compagnoit^ en iS^Sy un ambassadeur que 
le roi de Brama envoyoit à la cour d'un sent- 
verain nommé Calamenham, titre qui signi- 
fie Seigneur du monde \ ils s'arrêtèrent un 
jour de fête qui se célébroit à la nouvelle 
lune de Décembre pour visiter une pagode ^ 
nommée Tinagogo j qui signifie JDieu de 

(1) Xenoph. j Hist. Gr., lit. fr. 

(a) Voyage dujeunm Ajuuhanis , chap. XXI. 

(3)/A,chtp.XXiy. 
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Ttdlîe Dieux .• proche du temple , dit-il, il y 
eyoit six belles rues , dans lesquelles on voyoit 
une infinité de balances suspendues à des 
verges de bronze , où se faisoient peser les 
dévots pour la rémission de leurs péchés. Le 
contre-poids que chacun mettoit dans la bar 
lance étoit conforme à la qualité de ses 
fautes ; ainsi ceux qui se reprochoient la 
gourmandise, ou d'avoir passé Tannée sang 
abstinence, 9 se pesoient avec du miel, ceux 
livrés aux plaisirs sensuels, avec du coton el: 
de la plume ; les orgueilleux , avec des ballets 
et de la fiente de vache , etc. , etc. (i). 

Le grand Mogol est pesé solennellement 
tous les ans , le jour de Tanniversaire de sa 
naissance, dans des balances d'or* On com* 
mence par constater le poids de Tempereur, 
on retire ensuite les poids, et on y substitue 
d'abord de l'argent , qui est distribué aulc 
pauvres , ensuite du miel , qui est pour les 
^Banianes (i), etc. 

Le miel tenoit la première place dans la cui- 

(i) Voyage de Mendez-Pinto , portugais , traduit en 
françois. Paris, 1628. zVf-4^. 

(2) Thomas Rhoe, ambassadeur anglois^ fut préseok 
à cette cérémonie le 24 septembre 1617. Voyes le Vojag^ 
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sine des Anciens/^ Arec le miel , les Grecs 
adoucissoient leura vins ; c'est en bTtrant 
ces vins , ^'ils: trouyoient délicieux , qu'ils 
cfaantoient en chœur ces chansons que leur 
dictolt Anacréon , chansons charmantes , se* 
mées de maximes «ur le bonheur^ Tàmour et 
l'amitié (i). 

Parmi nous leinid. est déchu; il est aujour- 
d'hui relégué au i^ng des remèdes. II y a bien 
des personnes qui trouvent encore des rayons 
■ '''■''■■ ' ' ' < ' ■ ■ ' " '■ 

^ de cet ambassadeur dans Plndoustant ^ pendant les année» 
i6i5, 1616 et 161^. ' * '• 

(1) En' voici une en Plionneur de BaVchus. 

ce Buvons 9 cil an tons Bacchus ; il se plaît à nos danses y 
il se plaît à nos chants ; il étouffe Penvie , ' la haine et 
les cin^riits : aux Gzaces . aëduisaules., jttax; Aispurs eo- 
chan^eurs;) il dçnna la nàissfuiçè* ' ' 

x> Aidions y buvons ^ chan^tons Bac^bus^ 

^ » L'^LV^ir n^est po^^^j^^^y le piés^ ^'est.hientéfi 
plus ; le set^l instant i& la yle^st l'instant où l'oxLÎouit. 
» Aimons , buvons ^ çhan^onç Bfu;chus. 

3> Sages dan» nos folies^ rjcb^s de nos plaisirs ifou^Ioa^. 

aux pîedà la terre et ^es vaines gran4eurs ; et 9 dans la 

douce ivresse que des momens si beaux font couler dans 

jkjs âmtsj '^ "■ ' -'-^ -■'■■''' • ' -'- '.'''"'■. '* 

90 Buvons } butdné^ èBântôns Ba<5€bu8. 3» * > * 

i Vî>ya^e d» j&tke ainaoharsis f ch. XXV.) 
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de miel délicieux y mais l'usage en est pefis 
répandu.' 

Sans le dire , non^^senlement nous adoucis» 
sons aussi des rins aTec du miel ^ mais nous 
en composons qui imitent les vins de liqueur 
les plus recherchés ^ tels que ceux de Malaga, 
de Rota y de Constance , de Malvoisie ^ le 
muscat^ etc. ; la consommation en est consi- 
dérable 9 même sur les meilleures tables; Nous 
les trouvons excellens^ parce que nous les^ 
croyons naturels , heureusement qu'ils ne sont 
pas malsains. Comme les Grecs, nous chantions 
aussi y mais nos discordes ont détruit ces mou* 
vemens joyeux qui égay oient nos repas , et qui 
contribuoient à resserrer les liens entre les fa- 
milles et les amis. . 

Je dois dxxe que, des eaux dans lesquelles les 
ciriers font la première fonte de leur cire, 
eaux sales et brunes que Ton jetoit toujours, 
on peut tirer de Teau^de^vie , parce qu'elles 
sont saturées de miel et pleines des débris du' 
couvain qui étoit dans les ruches détruites. 
Cinqliahte-sèpt litres ( soixante pintes ) m'ont 
donné le sixième en eau-de-vîe à dix «huit 
degrés j et en faisant rectifier cette eau;de-yîe> 
j'en ai tiré le quart à vingt-lirois degrés* 

^'ai essayé de faire du vinaigre ^yec dea 
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eaux de miel ^ mais j'ai éprotiVéque ce vinaigre 
ne se conserve pas, et qu'il contracte un goût 
ctésagréable* 

Je dois rapporter un fait qui peut être utile 
pour l'agriculture. H y a environ deux ans, il 
a été envoyé d'Italie des greffes d'arbrea 
inconnus en France,^ pour la pépinière du 
Luxembourg ; ces greffes^ envoyées dans une 
boite de fei:-blanc remplie de miel ^ sont ar- 
rivées saines , et ont parfaitement réussi. 

Des moyens en grand de multiplier les 
Abeilles en France. 

Le sol de la France est si riche, qu'une pro^ 
dîgieuse quantité d'abeilles y trouveroient d'a- 
bondantes récoltes qui sont annuellement per^ 
dues; l'intérêt de l'État , et celui des pauvres 
campagnes , devroient concourir à fixer l'at- 
tention sur cette branche de l'économie rurale. 

Les abeilles sont des insectes des bois , ob 
les voit dans toutes les forêts qui couvrent la 
surface de la terre , au nord et au midi; cela 
est attesté par les relations unanimes de tout 
les voyageurs célèbres. 

Celles que l'on troiïve dans nos forêts sont 
peu utiles j parce que , pour récolter la cire 
et le miel qu'elles ont amassé , oa les détruit 

# 
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en les 'suffoquant, ou bien on jette à bas les 
arbres qui les contiennent* 

Le nord de l'Europe , la Pologne , la Russie > 
la Norwège, etc., fournissent prodigieuse- 
ment de cire et de nriel , qu'on ne recueille 
point dans des ruches domestiques^ , mais 
dans les vastes forêts qui couvrent ces con- 
trées. La récolte qui s'en Êiit est préparée par 
l'industrie des habitans ; pour cela , ils dis- 
posent les arbres creusés par le temps , et en 
creusent eux-mêmes pour loger les abeilles. 

Lorsque l'on voit un arbre creux, on en 
restreint la cavité à une certaine grandeur, on 
élargit rentrée de manière à poiivoir y fouiller 
£icilement , et on la masque avise une coulisse 
dans laquelle on ne laisse habituellement 
qu'une petite ouverture pour l'entrée et la, 
sortie des abeilles. De plus , on coupe des 
arbres , on les réduit en blocs , que l'on 
creuse en y adaptant la coulisse , et on at- 
tache ces espèces de ruthes aux^ arbres, des 
forêts : les essaims $'y logent d'eux-mêmes 
et sans surveillance ; et avec peu de frais et de 
soins , on recueille tous le& ans beaucoup de 
cirq^etl^e miel. J'ai vu M. le comte de 
HzQWOusId^ polonoîs, qui affermoit le pro« 
duit des abeilles qu'il avpit dans $e^ bois 

moyennant 
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moyennant quarante mille écns: le fermier^ 
dans certaines années , y gagnoit beaucoup. 
Lors du bail ^ on avoit évalué à quarante mille 
les ruches sauvages de M. de Rzevirousky , ce 
qui faisoit un produit annuel de trois livres 
par ruche pour le propriétaire. 

En France , nous avons d'immenses forêts ; 
pourquoi ne ferions • nous pas comme les 
peuples du nord ? Nous approuvons long- 
temps avant que dlmiter. Cependant ^ par 
l'Administration forestière , il seroit facile de 
peupler nos forêts d'une prodigieuse quantité 
d'abeilles ; les inspecteurs , les sous-inspec- 
teurs f et les gardes qui sont attachés à chaque 
conservation , seroiept les agens naturels de 
r Administration; ils s'y prêteroient d'autant 
plus volontiers , que l'on anroit le moyen de 
les encourage en leur abandonnant une por- 
tion des pro4uits. ]>8 propriétaires particu- 
liers imiteroient bientôt l'Admimstration fo- 
restière , ils pourroient même se rédimer par 
là de l'impôt coléreux qu'ils payent annuel- 
lement pour cette espèce de bien , qui ne pro^ 
duit que dans des temps éloignés. 



^ 
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Des usages ridicules et superstitieux qui 
existent parmi nous relativement aux 
Abeilles. 

L'espèce de charivari que Von fait dans lea 
campagnes 9 en frappant snt des bassins de 
Cuivre pout arrêter les «ssaims ^ est plus 
propre à lès éloignei* qu'à les retenir ^ pareil 
que les abeilles ti'aimenî: pas le bruit, et ne 
restent point dans les lieuit où il est continuel» 

On ignore Torigîne de cette coutume ridi- 
cule ; elle étoit en pratique dans la {dûs haute 
antiquité. Dans k GJrècé, elle ëtoit prescrite 
par les lois de Platon (!)• Vir^e en a fait un 
précepte (i) } RUcèUai > poète florentin ^ Ta 
répété (3). 

Le plaisir que ToA éprouve en voyant en 
l'air 6ed essaims de jeuiies abeilles qui se ba^ 
lancent avec incertitude | et àembtent quitter 
à regret le Ueu dé leur naissance y a perpétué 
ce mouvement bruyant et sonibi*e > excité par 



(0 Voyez Platon, de tègih. , tib. J^IÎt. 

<2) Geoqi. Vb. IV. 

(3) £ con un ferro in mano , 

Percuoti il cayo rame , o forte suont ^ 
Il çimboU resQAafite di Cibelle^ 
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la joie de le* voir ^ et qui est tempéré^ par I^ 
crainte qu* elles ne ^'éloignent. 

Cet 'usage ne peu^ être bon quç d^s le caa 
où Ton apperçoit jm esf^axm qui s'éloigne ^ ^fy\ 
dVyertîr 4 h rojDi^ç qu^ le propriétajrç^ ç^t à s^ 
p<>\irsi4te» et qu'il enten4 çon^rveir ^a. pro- 
priéiié. 

Dans bien des c^tops^. Ic^s d^ décès d^ 
maître de la mmp^j on met un çbi^op npir 
h toutes les ruchçs ; ^im^ d'a^trç Sj, ou les sou^ 
lève toutf^s. Il y €^ d^s p^çoppf ^ qui Qnt ^a aifUr 
pUcité de: croirp q^i^* le;; abeilles açJ^i^téeç uf 
prQ£|>èrent point | elles ne les preppciit qu'^. 
moitié profit^ o^ p^ échange contre ^^S den^ 
rées. Il y en ^ d'f^itr^ qui,^T;i\rçt<rpr di» 
printemps , ne dpuni^roient paf 1^ libe^rté 4 
leurs abeilles lenii^rçxredi ou \p yç^jçidr.edi^ eto^ 
Cies I?piimf s gep^ a^tribuf^rfûent }a per^ qu% 
ferpiçip^ 4fis rucbps ûms.Vwnnéçy^ XojnU" 
sion qVil^ fturo^t i^te; ^e ce^ çij^pçrs^ti^u^ 

I| y a d^. propriétaire^, ^qui crpieut gue lep 
essaims qui sortent le jour de la Fête^^Pieu fotif 
leursédîHcesen rond, c'est-à-dire en couronne. 

Il y a parnu nous de^berg?ss et de3 vieille» 
femmes qui veulent faire croire que les 
abeilles sont sujettes à J^urs maléfices j^ ^ 
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qu'ils ont des charmes pour les Aétmîre. Ce 
préjugé nous vient des Grecs (i). 

Peut-on être étonné de roir ces usages et ces 
croyances se perpétuer au milieu des simples 
habitans des campagne^ ^ lorsqu'on entend un 
homme de lettres , distingué parmi nous , citer 
et répéter avec confiance un conte sur les 
abeilles , et ce conté le voici (2) : 

ce Dernièrement , dit l'auteur de l'article , 
en peignant le désespoir d'un chien inconso^ 
lable de la mort de deux enfans^ qu'il s'étoit 
vainement efforcé de tirer de la rivière où 
l'un et l'autre s'étoient noyés ^ nous avons op- 
posé cet exemple aux reproches d'exagération 
que l'on iait à M. Tluche , sur tout ce qu'il 
raconte de l'instinct des animaux dans le 
Spectacle de la Nature. Voici une nouvelle 
occasion de le justifier par un fait d'autant 
plus remarquable , qu'il s'agit d'un petit in- 
secte ( FabeiUe) , à la vérité très-industriëux , 
mais qu'on ne soupçonneroit pas d'être ca- 
pable y comme le chien , d'attachemeat et de 
reconnoissance. 

(1) Herod. m. II, cap. CCLXXXI. 

(2) Voyez les Petites Affiches de Paris, n*. SaS 9 du 
â Oerminal an X ( 180a) ^ page 586. 
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«c TJneâame de distinction, déjà avancée en 
Age, vivoit dans un petit bien aux environs de 
Nantes; elley passoit toute la belle saison, et 
revenoit ensuite à la ville. Aimant beaucoup 
les abeilles y elle en avoit une grande quantité 
à la campagne y et prenoit un plaisir infini à 
leur procurer toutes les petites douceurs pro- 
pres à ces insectes. Dans les derniers jours 
jde Mai , on amena cette dame à Nantes, où 
peu après elle mourut. Toutes les abeilles 
Tinrent de la campagne , et se rassemblèrent 
sur son cercueil , qu^elles n'abandonnèrent 
qu'au moment de l'inhumation* Un voisin de 
la dame s'étant aperçu de l'arrivée des essatms , 
sachant qu'eUe avoit à la campagne un nombre 
considérable de ces petits animaux , s'y rendit 
promptement , et trouva toutes les ruches en- 
tièrement dégarnies. >y 

Ce seroit bien le cas d'engager l'auteur de 
cet article à lire le Discours sur la nature des 
Animaux , par Buffbn. 

JDes Lois sur les Abeilles. 

Nous n'avons pas de lois positives suf les 
abeilles ; en 1791 , il y a bien eu une loi qui a 
déclaré les ruches d'abeilles insaisissables ^ 
même poiu* les impositions , qui a fixé le temps 



Digitrzed by VjOOQIC 



(7^) 

du tran^Qrt des ruches , mais le Code civil est 
resté mnet à cef; égard ; il y est seulement parlé 
des ruches d'abeilles , pour dire qu'elles fout 
partie de l'immeji^ble sur lequel elles se troii-^ 
vent , à moips qu'il n'y lait ;ine exception c^-* 
presse stipulée ^ans Je conjtrat de vente. 

Le Code i:ural nous donn^a sans doute det 
lois pour la con^s^vatioii des abeilles » che? le^ 
particuliers et dans les forêts ; sur le droit d^ 
suivre les essaims; SVir le transport des rur 
chesy comprenant celui de les mener paître ^ 
les ramener 9 etc. , etc. Il fa^t esp^er qu'alors 
lYçus commencerons à voir prospérer o^Wi 
brao^be de l'économie rurale» 
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AVIS. 

Cet Ouvrage est sous la garantie de la loi du 
5 février 1810. 



Pendant la'béllè saison Fauteur demeure au Terne 
près et hors la barrière du Roule ^ où on peut voir 
son rucher. 



Les personnes qui, auraient des demandes et 
observation^ à faire à l'auteur^ peuvent lui écrire, 
franc de poru 



Tous les exemplaires sont signés de sa main. 
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MANUEL 

DES PROPRIÉTAIRES 

D'ABEILLES, 

SUIVI DE NOTES HISTORIQUESj 

Par m. lombard, 

DES SOCIÉTÉS d'agriculture DE PARIS , DE VERSAILLES , 
DE CELLES DES SCIENCES ET ARTS DE RENNES , DE 
DOUAI , DU CONSEIL d' ADMINISTRATION DE LA SOCIETE 

d'encouragement POUR l'industrie nationale, etc. 
CINQUIÈME ÉDITION, 

revue ^ corrigée et augmentés. 
AVEC figures. 



La pratique de Tart d^élever les abeilles ne s^acquiert 
pas en uu jour ; cet art connue les' autres , a son 
apprentissage j il faut en passer par-là. 

M. F. HVBEB. 



A PARIS, 

£1^' Auteur , rue de a C r anda Augualiii^ , n^ jw^^O 
PRenouard (Ant.-Aug.) , libraire, rue Saint-André- 
CflE2 < de8-Arts , n« 55. 

I D. Colas, imprimeur-libraire, rue du Vieux-Co- 
L lombier , n® 2,6. 

1812. 
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A W, F. HUBER, 



A GENÈVE. 



Monsieur, 



Fbi^s ai^ez bien i^oulu agréer la quatrième édition de mon 
Manu^ej aujr lea AheUles^j, pcrmettez^que je^^vouf offre aussi 
la cinquième. Ce qvfelle contient de nouveau , déri\fe toujours 
de vos belles expériences f de vos principes , de l'approbation 
que vous avez donnée û ma ruche aptes l'avoir soumise à 
Pépreuve^ de la correspondance particulière dont vous m* avez 
honoré. Cela m* a encouragé^ fai agi avec plus de confiance , 
f ai fait des essais qui rn%ni conduit à dés résultats satisfais 
sans f notamment sûr là manière défaire des essaims arti-- 
ficiels. Le présent que vous apez bien voulu me faire d^une 
dé vos ruches à feuillets est inappréciable» Je la placerai sur 
ma croisée à Paris , au milieu de cette capitale immense ; 
tes curieux pourront ifettir voir les Abeilles parles vitrages, 
juger combien elles savent surmonter les obstacles (i), et 
leur donnera affection qu* elles méritent. 

. J^cU (^ns .quç, tjQ^ ^pbsfirvMtions sur les JOeilles se réim^ 
prioufient à G^n^tf^ cet ouvrage,. qui ne s^ tromfe plus^ est 



(I) VoytM «i-apr^s , pag« 77, N» 119 his. 
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vwement désiré ^ il ne peut qu'augmenter les appréciateurs 
du vrai mérite. 

Je suis aifec autant de î^énération que de respect , 

Monsieur, 

f^oire très-humble Serviteur, 

LOMBARD. 

RÉPONSE 



, > •; vr ;;i :. 



DE Ml MUFER A M: LOMBARD: 

J'ai reçu Te^emplaire de la S^^éditîon de votre J^anuéli^ 
que vous av.ez bien voulu pi'adresser^.et celui foux-Beup- 
nens. Je vous en remercie ,de sa part et de la mienne. Il 
trouvera comme moi que ce petit livre est d'un grand inté- 
rêt, et que c'est , sans aucun doute, ce que nous avons de 
meilleur jusqu'à présent sur la culture des Abeilles..... 
J'ai vu, dOçUs votre. Avertissement y qne mes découvertes 
frouv^ient encore des incrédule^: j'en sui^ plus fâché qu'é- 
tonné; L'étrange manière dont, se féconde la reine de^' 
Abeilles est une des choses qu'on a le plus de peine à 
caroirejTien n'est heUrèûsem^ilt^fu^ fticaë'qtie dé' le ^ir 
de ses propres yeux-j il lie faut pour cWà qtte rétî^éeît'lâi 
porte des ruches , de manière qu'elle ne puisse donner 
passage qu'aux ouvrièrea. Pour diminuer cette ouverture^ 
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on choisira le. moment iqùi suit l'établissement des a* , 3* 
ou 4^ essaimé', à la tète desquels sont toujours des reines 
vierges, on rétrécira la porte au moyen d'un grillage ou 
fil de fer engagé au travers. A Vheure de la soiiie des 
mâles , on les verra , ainsi que la jeune reine, se présenter 
en dedans; on verra faire à celle-ci tous ses efforts pour 
sortir de sa prison et ronger à belles dents la barre qui 
lui fait obstacle, IJ ne faudrait pas la faire attendre long- 
tems ; les mâles , en s'entassant vers la porte , pourraient 
rétouffer. Une fois mise en liberté , on lui verra prendra 
Tessor. Il faudra rétrécir la porte pour qu'elle ne puisse 
rentrer à Uinsu de Tobiervateur. Ce n'est point à la pre- 
mière excursion qu'elle sera fécondée et qu'elle en rap- 
portera les preuves. On la laissera rentrer, on la renfer- 
mera j au bout d'un quart d'heure ou environ, on la verra, 
comme la première fois , ronger la grille et partir au vol , 
quand elle le pourra; pour cette fois , son absence sera 
de vingt à tre^nte minutes. Trouvant à son retour la porte 
barricadée, elle se posera sur la table de la ruche : c'est 
là qu'il faut la saisir, ce qui se peut sans courir le risque 
d'être piqué , ne songeant alors qu'à se délivrer du corps 
étranger qu'elle rapporte avec ell^, et dont elle se débar- 
rassera d'ans lesàiains^e rot»ei^atei}r. S'il compare alors 
ce qu'il aura dans la main avec les parties dont j'ai donné 
le dessin , il les reconnaîtra pour celles du mâle qui l'a 
fécondée. ^ • : ' 

Quant à la faculté qu'ont les abeilles ouvrières de se faire 
des reines à volonté , il y a encore des personnes qui dou- 
tent, malgré tout ce que j'ai fait pour établir cette vérité; 
je viens heureusement d'avoir. une. nouvelle confirmation 
de celle gr%de découverte; je la publierai ayec la suite 
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de mes- observations sur les abeilles , en regreCtant jque 
Scfùrach ne soit plus là pour en avoir lé plaisir. 

A regard de ma ruche à feuillets dont vous voulez faire 
usage, je crains que les abeilles ne s^accommodent pas 
des listes triangulaires qui doivent servir à les diriger et qui 
sont beaucoup plus larges que je Tavais demandé (i). Elles 
pourraient bien préférer de suivre la ligne tracée par la réu- 
nion des châssis et placer le fondement de leurs gâteaux au 
point du contact , ce qui en^pêcherait qu'on ne pût ouvrir 
la ruche : pour éviter cet accident , U faut revenir aux petits 
gâteaux qui me paraissent ce qu'il y a de mieux pour diri- 
ger les travaux des Abeilles ; mais comme il ne serait pas 
facile de letfixtf convenableinent sur les arêtes triangu- 
laires y je vous conseille , Monsieur , de faire enlever 2 à 3 
pouces de chaque arête dans le milieu des châssis. En 
plaçant les fragmens , il faut faire en sorte qu'ils soient 
placés perpendiculairement au milieu des châssis , et dans 
Falignement des arêtes conservées : ceci est de rigueur; 
la moindre déviation serait suivie par les Abeilles , et vous 
les verriez conduire leurs rayons tout de travers 

Recevez 9 MoKsosuRy mes sinoèi?e8 veniercimens , et 
croyez à Fintérât que \% ne cesserai de prendre à vos 
succès si mérités. • 

Signé, Vk. HUBER. 



(I) VojrtM «î-aprëi, pag. 36, Kg. a3 ot soir., et la t^ pUinchi. 
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MONSIEUR F. HUBER: 



Monsieur, 



P^ous açez'bien voulu agréer ta quatrième 
édition de mon Manuel sur les Abeilles , per-- 
mettez que je vous offre aussi la cinquième J 
Ce quelle contient de nouveau , déris^e tou- 
jours de vos belles expériences ^ de vos prin- 
cipes j de r approbation que vous açez donnée 
à ma ruche après Vas^oir soumise à V épreuve y 
de la correspondance particulière dont vous 
TYia^ez honoré. Cela ma encouragé, fai agi 
avec plus de confiance^faifait des essais qui 
m'ont conduit à des résultats satisfaisans ^ 
notamment sur la manière défaire des essaims 
artificiels. Le présent que vous as^ez bien 
voulu me faire d'une de vos ruches à feuillets 
est inappréciable. Jelaplaceraisurmacroisée 
à Paris, au milieu de cette capitale immense ^ 
les curieux pourront venir voir les Abeilles 

a 
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par les vitrages y juger combien ,elles savent 
surmonter les obstacles, et leur donner Vaf- 
fection quelles méritent. 

Tai appris que vos observations sur les 
Abeilles se réimprimaient à Genèçef cet Ou^ 
çrage qui ne se trouve plus , . est vis^ement 
désiré} il ne peut qu augmenter les apprécia^ 
leurs du vrai mérite. 

Je suis avec autant de vénération que de 
respect , 



Monsieur , 



Votrt très-humble semteur^ 
LOMBARD. 
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INTRODUCTION 

CONTENANT LE TABLEAU PROGRESSIF DE NOS CONNAIS- 
SANCES SUR LES ABEILLES , DEPUIS DEMOCRITE 
jusqu'à NOUS. 

JLiES anciens, en remontam jusqu'à Démocrite ^ qui 
vivait 460 ans avant Fère chrétienne, se sont plus 
occupés de Thistoire naturelle des abeilles que de 
leur partie économique; la plupart de leurs écrits se 
sont perdus; on en retrouve seulement les traces 
dans deux ouvrages du dix-septième siècle , dont 
l'auteur est Alexandre de Montforx , capitaine du 
service de Sa Majesté Impériale et Catholique > 
né dans le pays de Luxembourg. 

L'un de ces ouvrages a pour titre : Le Portrait 
de la Mouche à miel, ses a>ertuSj formés^ et ins^ 
tractions pour en tirer du profit y imprimé à Liège 
en 1646. L'autre, imprimé à Anvers en 1649, ^st 
intitulé : Le Printems de la Mouche à miel y dinsè 
en deua: parties > oii on i^oit la description curieuse^ 
f^éritable et nouvelle de la conduite admirable et 
naturelle de V Abeille , faite de la seule main de 
Veccpérience. 

De Montfort porte à cinq ou six cents le nombre 
des auteurs qui, avant lui, avaient écrit sur les 
abeilles; il er^ cite quelques-uns, tels qn^tristée, 
Aristomaque, Galen, Menus, Misald, Philistrius, 
Solin y Jean dé Liban ^ Los-Duchesne , etc. , etc. , 
dont, encore une fois , les ouvrages nous sont incon- 
nus. Il en cite aussi dont nous avons les écrits, tels 
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i^Aristote^ Cohimellej VarrohyMoufet{})^Al^ 

dravtmde (2) , etc. , etc. 

Les écrits de de Monfort sont précieux en ce qu'ils 
réunissent les rêveries des anciens et quelques traits 
de lumière. Les uns croyaient que les abeilles nais- 
saient du suc le plus pur qu'elles pouvaient tirer des 
meilleures fleurs pendant le beau tems , et qu'elles 
apportaient à leurs pâtes j d'autres, qu'elles nais- 
saient d'animaux étouffés. Us connaissaient la reine- 
abeille , mais ils la qualifiaient de Roij qui sortait 
d'une fleur ou d'un animal plus distingué que celle ou 
celui d'où sortaient les abeilles communes \ ils regar- 
daient les faux-bourdons ou mâles comme tnouches 
falniéantes, inutiles et mêmes nuisibles, bonnes à 
exterminer : ils les nommaient frelon ou fulon , 
mouche d'une taille mal composée. Lorsqu'ils 
voyaient deux reines dans un essaim , ils croyaient 
que l'une des deux était vm/aux roi, un tyran; ils 
le nommaient aussi le prince brouillé, qui jouait de 
lafiûtepour tâcher de détourner les abeilles, mais 
dont elles faisaient justice. 

De Montforl et ses devanciers attribuaient aux 
abeilles une architecture qui passait celle ^Archi- 
mède. Ils leur donnaient encore de la prévoyance; 
ils parlaient de leur science en mathématique , en 
arithmétique, en géométrie, en astrologie, en logi- 

(i) Thomas Moufei, médeciu à Londres , mort vers 1600 , connu par 
un ooyrage écrit en latin , intitulé : Theatrum inseetomm. Londini, 
1634, in-Jol. avec fîg. 

(a) Célèbre professeur de médecine à Bologne , Tun des auteurs oui 
ont le plus travaillé à Thistoire naturelle. Ses travaux sont presqu^in- 
croyables , ils contiennent treiie volumes inc/ô/û>/ ce qui ne renrichît 
pas , car il n^ourut areugU 2i TJiôpital dt Bologne , à Tâge de 80 ans. 
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que , en philosophie , en peinture , en poésie , en 
musique, en pharmacie, en médecine, en chimie, etc* 

En médecine , par exemple , les abeilles pulvéri- 
sées et prises en breuvage , soulageaient les maladies 
d'estomac et vomissement ; elles aidaient à la dyssen- 
terie , elles diminuaient les lentilles au visage ; incor- 
porées dans de l'huile de noix , elles faisaient renaître 
le poil perdu, etc. Le miel était un remède universel; 
il purgeait lamélancolie, la colère, le sang corrompuj 
il aidait ceux qui avaient courte haleine, toux invété- 
rée, mal de côté, goutte sciatique, ventosité de 
ventre j il remettait le troublement d'esprit , la santé 
perdue par vieillesse , famine ou maladie, etc. 

Parmi les auteurs cités, il faut distinguer Mou/et, 
qui avait dit : que l'abeille s'engendrait par copu^ 
lation y que le mdle et la femelle s'en allaient trou- 
ver dans les bois , bien loin à V écarts tellement que 
-personne ne les avait jamais vus. Hardie conjec- 
ture, dit de Montforty qui n'estfondée ni en preuve, 
ni en apparence. 

Ceux qui , dans le dix-septième siècle et au com- 
mencement du dix-huitième , ont écrit après de 
Montfortj ont répété ^es rêveries, se sont emparés 
de sa gravure : on la voit encore dans la onzième 
édition de la Maison rustique; c'est celle dans la» 
quelle est une figure d'homme qui veut mettre un 
essaim dans im sac. 

En terminant sur les anciens, je ne puis m'empê* 
cher de citer encore Platon y qui disait que Y abeille 
avait quelqu'étincelle de la fureur céleste qui ànimd 
les poètes ; en conséquence il conseillait a ses disci- 
ples qui voulaient conserver leur repos, den'irriiei; 
ni les abeilles, ni les poètes. 
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A la fin du dix-septième siècle , parurent trois na^ 
turalistes célèbres, Swammerdam , médecin hollan- 
dais , Maraldi y astronome et de l'académie des 
sciences , et FerchauU de Réaumur, aussi de l'aca- 
démie des sciences , qui , par leurs observations et 
leurs dissections , commencèrent à soulever le voile 
qui nous cachait une grande partie de l'histoire natu- 
relle àes abeilles y ils reconnurent que , parmi les . 
abeilles, il y avait mâles et femelles, et dès-lors 
ridée et la conjecture de Moufet dut paraître moins 
hardie. 

Les écrits et les expériences des trois savans que 
nous venons de désigner, firent changer de langage 
sur les abeilles ; on copia leurs ouvrages dans toutes 
les langues. 

Parmi ceux qui , dans les derniers tems , ont écrit 
sur les abeilles , il faut distinguer Schirach (i) , qui 
a découvert que les abeilles qui ont perdu leur reine^ « 
peuvent s'en procurer une autre avec des jeunes vers 
de leur sorte , en leur donnant une nourriture partir 
culière :5 Riems (2)^ qui a reconnu quil y a des 
abeilles communes ouvrières qui pondent; de Braw 
qui a cherché à établir, par des expériences et des 
raisons spécieuses , que les œufs que poiuliût la reine*» 
abeille étaient fécondés par les faux-bourdons à la 
manière des poissons ; et enfin^ Butler qui donnait 
un chant aux abeilles. 

Les points éclaircis par ces écrivains , «taient que, 
parmi les abeilles , il y avait naâles , £emelles , et 
.point de neutres , sans pouvoir nous dire comment 

(x) F'oy e^ci^apths note tz^ -p. ïog» \ . 

(a) Vo^as oi-après note 7 , p. 10:4, ' • , . 
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les reinesr-abeilks étaient fécondées; de Réaumur 
seulement ayait cru voir , sans l'assurer positivement. 

Telle est la seconde époque de l'histoire naturelle 
des abeilles. 

A la fin du dix-huitième siècle , nous voyons un 
naturaliste aveugle , M. F. Huber^ diriger François 
BeumenSy son domestique, avec une telle sagacité, 
que, d'après une multitude d'expériences, il résulte : 

i^. Que la reine-abeille n'est point fécondée dans 
les ruches , mais dans les airs, ainsi que l'avait con- 
jecturé MoufetW y a des siècles; ce qui conséquem* 
ment détruit le système de de Braw. 

2**. Que le pollen que l'on avait désigné jusqu'à lui 
fous le nom de cire-brute, n'est point la matière 
première de la cire , et qu'elle est la nourriture des 
abeilles au berceau. 

5°. Que c'est la partie sucrée du miel qui produit 
la cire dans le corps des abeilles , qu'elles en tirent 
même du sucre. 

On le voit confirmer les découvertes de Schirach 
et de Biems; et enfin on le voit découvrir que les 
jeunes reines font un claquement quifrappe les abeilles 
d'immobilité. 

On voit nos savans répéter les expériences de l'im- 
mortel Aveugle, et les confirmer. 

Telles sont les trois époques les plus importantes 
de l'histoire naturelle des abeiHes. 

C'est au toilieu de ses richesses qu'au commence- 
ment de ce siècle, la Société d'Agriculture de Paris 
demanda un Manuel sur P éducation des Abeilles :, 
destiné au simple Villageois ^ assez clair pour Vins- 
tniirej asse^peu volumineux pour être acheté par 
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luL Un auteur avait eu le bonheur de remplir les 
vues de la Société , et son ouvrage fut couronné en 
1801 ; mais voulant perfectionner son écrit, l'auteur 
le redemanda à la Société qui le lui remit. En i8o4> 
Touvragefut rendu à la Société qui, l'ayant réexaminé, 
déclara ne pouvoir le reconnaître , parce qu'il ne con- 
venait plus au simple villageois, ès-mains duquel la 
Société voulait le mettre. 

Cette opinion n'étonne pas lorsqu'on considère 
l'ouvrage imprimé avec ses changemens. 

L'auteur , prévoyant les observations qu'on pour- 
rait lui faire sur la longueur de son écrit , semble 
s'appuyer de l'exeinple de l'abbé Bazin, correspon- 
dant de l'Académie ; il est vrai que l'abbé Bazin a 
fait un ouvrage sur les mouches à miel en deux vo- 
lumes, aujourd'hui assommant par sa prolixité^ mais 
Bazin trouve une première excuse , si on se reporte 
au tems où il a écrit , il y a plus de 60 ans. Quoique 
Swammerdam, Maraldi et de Réaumur eussent 
commencé à soulever le voile qui couvrait une grande 
partie de l'histoire naturelle des abeilles, les esprits 
étaient dans le doute , et dans cette position il était 
diflScile à un écrivain qui voulait se faire entendre , 
de s'affranchir des longueurs et des prolixités; une 
autre excuse , c'est que la manière d'écrire de Bazin 
élûl celie de son tems, ainsi qu'on le voit par les 
œuvres de de Réaumur et de plusieurs académiciens 
ses contemporains. On peut dire encore ^owv Bazin^ 
que ce sojit les longs ouvrages sur les matières dou- 
teuses qui nous préparent non-seulement à les éclair- 
cir, mais aussi à en faire de courts , lorsqu'on a fami- 
liarisé avec les matières qu'ils traitent'; c'est sous ces 
rapports que nous avons des obligations à X^hhéBazin. 
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L'auteur avait eu le bonheur de remplir les vues 
de la Société. Il semble qu'il devait en rester là; mais 
croyant mieux voir qu'une Société distinguée , il a 
refait son ouvrage , et en le refaisant , il a perdu une 
partie de la gloire qu'il s'était acquise , la fin qu'il 
s'était proposée , et a frustré la Société du plaisir 
qu'elle croyait avoir acquis de mettre un ouvrage utile 
entre les mains des habitans .des campagnes. 

Il faut espérer que dans une seconde édition l'au- 
teur se rapprochera du texte qui a été couronné. 

Tout ce que nous avons dit prouve que la multi^ 
plicité des ouvrages sur les abeilles , n'est pas une 
preuve que le sujet soit épuisé. Les amateurs peuvent 
encore écrire et varier les expériences. Les doutes 
sont levés en grande partie; la route est applanie^ 
mais n'est pas encore sans épines. 

On plante, on cultive des mûriers uniquement 
pour les vers à soie; on en recueille les feuilles avec 
de la peine et delà dépense; cultivons pour les abeilles, 
elles nous évitent la peine de cueillir ce qui leur est 
nécessaire. 

Si nous avions , dit Réaumur^ des campagnes cou- 
vertes de raisin , et que , faute d'ouvriers pour les 
cueillir , nous fussions forcés de laisser perdre cette 
abondante récolte, nous aurions raison de déplorer 
notre sort; pendant l'été nos campagnes sont couvertes 
de fleurs pleines de miel et de cire , et nous perdons 
ces revenus délicieux faute d'avoir assez d'abeilles 
qui savent seules faire cette récolte. 

Les abeilles enfin sont une branche de l'économie 
rurale d'autant plus précieuse , qu'elle est à la portée 
des pauvres habitans des campagnes. Elle ne demande 
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ni engrais, ni labours, ni semences; c'est dans ce 
genre qu'il est exactement vrai que l'on recueille sans 
semer. 

Les changemens et les additions que j'ai faits dans 
cette cinquième édition , sont le résultat de mes 
observations, de mes expériences et des conv^ersationa 
que j'ai eues avec des amateurs et des propriétaires 
d'abeilles , depuis l'impression de la quatrième. 
Comme j'ai vu aussi diverses personnes ne pas faire 
assez d'attention à quelques points répandus dans 
mon Manuel , lesquels je regarde comme importans , 
j'ai cru convenable et même nécessaire de les poser 
en Préceptes. Je les réunirai après l'avertissement 
qui va suivre, et on les trouvera encore aipL places 
qui leur conviennent. 
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J'entends encore quelques personnes révoquer en doût'ei.. 
dijBférens points de Thistoire naturelle des abeilles , décou- 
verts depuis plus de vingt ans par M. Huber. Comme il 
faut que ces doutes cessent , on trouvera dans cette nou- 
velle édition et dans les notes historiques qui sont à la 
suite , les citations qui indiquent les sources où j'ai pris ce 
que j'avance , et des gravures qui peuvent servir à faire 
construire des ruches qui mettront en état de vérifier les 
expériences faites. Croire après avoir vérifié , ou contre- 
dire, non plus par des mots , mais par d'autres expériences 
détaillées, c'est ce que les amateurs d'abeilles désirent. 
Jusqu'ici il n'y a point de contredits publics , cela ne suffit 
pas , il ne faut plus de doutes particuliers : il faut que sur 
ces points , la science demeure enfin fixée , à cause de.son 
affinité avec la partie économique. 

Quant à la partie économique , une longue expérience 
et des essais sans nombre m'autorisent à croire que plus 
on pratiquera ma ruche, plus on en sentira l'avantage; 
mais je renie toutes celles qui ne seraient pas dans les pro* 
portions que j'ai données , parce que ces proportions ne 
sont pas indiquées au hasard; elles sont le résultat de toutes 
sortes d'expériences comparatives. Je sais que dans un 
rucher un peu nombreux tous les couvercles ne sont pas 
annuellement également remplis par les abeilles , et qu'il 
y en a même qui restent vides : cela doit être attribué , non 
à maTuche , puisque les couvercles qui ne sont pas rem- 
plis dans un tems , le sont dans un tems postérieur ; mais 
aux contrées plus ou moins abondantes en fieurs , aux 
saisons qui favorisent plus ou moins la sécrétion du miel , 
à la fécondité plus ou moins grande des reines de chaque 
ruche , fleurs , miel et fécondité qui augmentent , ou qu^ 
modèrent, ou qui Ralentissent Taclivité des abeiUes-QUr 
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vrières. Quelques amateurs ayant prétendu que la com- 
munication çntre le corps de ma ruche et son couvercle 
était trop resserrée , j'y ai remédié en donnant une autre 
forme au plancher , comme on peut le voir dans les gra- 
vures de cette édition. 

Au surplus , j'ai la satisfaction de savoir qu'eu général 
on n'est point arrêté par ces inconvéniens qui , encore une 
fois , sont étrangers à ma ruche , puisqu'on l'adopte de 
toutes parts , même chez l'étranger ; j'en juge par quatre 
éditions de mon Manuel qui se sont rapidement écoulées^ 
par les ruches sans nombre qui m'ont été demandées pour 
modèle et pour l'usage courant. Bien des persoimes n'adop- 
taient pas ma ruche parce qu'elles ne pouvaient s'en pro- 
curer qu'à' un trop haut prix , j'ai montré à les faire 
à qui l'a désiré , et je le montrerai encore : de plus j'ai 
consenti à en recevoir en dépôt , mais à deux conditions ; 
la première, que le prix en serait modéré; la seconde, que 
les ruches défectueuses dans leur forme et leurs propor- 
tions ne seraient point admises au dépôt. Leur prix qui 
s'élevait de 9 à 12 fr. a été modéré à 5 fr. pour les modèles, 
et 4 fr. 60 c- pour les ruches courantes ; elles sont telle- 
ment solides qu'elles dureront vingt et trente ans : on peut 
même les rapporter au dépôt, on en retirerait le même prix 
si elles étaient en bon état, quand même elles auraient 
servi. Dans les deux dernières annéies il en a été apporté 
plus de 800 au dépôt, et il n'en est point resté. 

Dans difiFérens départemens on désigne ma ruche par 
une dénomination qui m'est personnelle , on la nomme la 
ruche Lombarde ; enlever les couvercles pleins , c'est Z^om- 
barder les ruches, etc. 

Au n^ 62 je pa^le du surtout de paille propre à couvrir 
les ruches et les mettre à l'abri des injures du tems , 
comme on peut le voir pL 2 , Jig. 7. Ayant remarqué 
depuis peu , qu'en attachant la paille du côté et au-des- 
sous des épis , l'eau des pluies était retenue par les fanes ou 
feuilles de la paille qu'on ne peut facilement enlever ^ 
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qu'alors cela donnait un poids considérable au surtotit / 
qu'il était long à sécher, et pounîssait promptement, j'aî 
cm devoir essayer de mettre les épis en bas en attachant là 
paille du côté du gros bout, et retranchant les épis du côté 
opposé; cela m'a paru beaucoup mieux, Teau ne séjourne 
pas , le surtout est bien moins lourd lorsqu'il est mouillé , 
et la paille sèche en peu de tems : je n'en ferai plus autre- 
ment; quatre à cinq poignées de paille attachées du côté du 
gros bout suffisent , au lieu de cinq à six , qu'il fallait ea 
attachant la paille du côté des épis. 

Au n** 99 et suivans, je parle des essaims. Pendant l'im- 
pression de cette édition , un étranger m'a assuré que des 
essaims allaient souvent se loger d'eux-mêmes dans des 
ruches disposées çk et là aux environs du rucher, mais 
que pour cela il fallait que les ruches eussent servi , ou au 
moins qu'elles eussent été parfumées avec la fumée de deux 
à trois petits morceaux depwpolis, que Ton faisait brûler sur 
une pelle ; qu'il fallait de plus que les ruches fussent sus- 
pendues et tenues dans une position horizontale , c'est-à- 
dire couchées, l'ouverture entre quelques branches d'arbres: 
les abeilles s'y étant logées , on dépendait les ruches et ou 
les plaçait dans le rucher. 

Au n*^ i6o, je donne la manière de faire des essaims adî* 
ficiels ; je me propose d'en faire annuellement au mois de 
mai les jeudis et dimanches , à onze heures du matin : les 
amateurs d'abeilles pourront venir voir combien cela est 
facile. 

Au n® i4S , je donne une recette pour faire un sirop de 
miel. Le sirop est bon , mais n'est pas assez réduit pour 
se conserver. J'engage à le faire bouiQir pendant le double 
du tems prescrit , c'est-à-dire , pendant douze minutes ; 
j'ai conservé du sirop fait de cette dernière manière d'une 
.année sur l'autre : il est vrai qu'il y a plus de diminution , 
mais aussi il est d'une bien meilleure qualité. 

Pour cette édition, j'ai fait faire de nouvelles gravures; 
j'avais prié le graveur de suivre la description des figures 
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d'aprës le texte de l'ouvrage : il a cru bien faire en mettant 
plus de détails dans la pi. i ; comme cela ne s'accorde plus 
exactement avec le texte , je vais y suppléer. 

Y^ pt'yfig» ^^^ > c'est la reine; elle est bien reconnais- 
sable, mais les proportions ne sont pas exactes; la partie 
postérieure de la reine qui tient au corcelet doit être aussi 
longue que toute Tabeille ouvrière; en mesurant avec un 
compas, on verra ce qu'il y manque. 
. Les trois^. 7 représentent la ruche de M. Huber, vue 
de différentes faces , savoir de biais , en face et de côté ; à 
celle de côté on voit le volet F qui est formé sur le vitrage* 
Ces ruches peuvent être placées ou sur une fenêtre , ;ou 
dans un rucher couvert, ou sur des supports décrits au 
n® 60 , et dont on voit TefFet à la pL a. J'observe qu'il faut 
que la traverse plate et les pièces qui servent de surtout, 
«'enlèvent facilement afin de le faire sans tourmenter les 
abeilles. Lors de la dépouille, il faut avec la lame d'un 
couteau décoller doucement les châssis qu'on veut enlever. 

J'observe enfin qu'il ne faut pas croire qu'en suivant ce 
que je prescris on réussira toujours.. ï)ans quelque climat 
ique ce soit, s'il survient une sécheresse, comme celle que 
nous avons eue aux environs de Paris pendant les mois de 
.juillet et d'aoât rSia , les abeilles qui ne trouvent plus rien 
iftu-dehors, restent oisives dans leurs ruches ; la ponte des 
reines est suspendue , les provisions des essaims de l'année 
ïont bientôt consommées. La fin de' la sécheresse ranimant 
les plantes , les fleurs qui surviennent ne sont pas suflGf- 
-santes pour faire renouveler une ponte capable de rendre 
lactivilé aux abeilles ; les essaims faibles périssent , si on 
ne les secoure pas promptement. Peut-être entretiendrait- 
on une certaine activité dans ces ruches en leur donnant 
fréquemment , pendant la sécheresse , un peu de miel 
liquide sous leurs ruches après le coucher du soleil ; c'est 
une expérience que je me propose de faire. 

Je prie les personnes qui feront quelques observations 
importantes de m'en faire part, et si l'occasion 3'en présentei, 
je les nommerai avec reconnaissance. ' 
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PRÉCEPTES 

RÉPANDUS DANS CETTE CINQUIÈME ÉDITION. 

Au N*^ P*^ , page 2. — Si on ne veut plus étouffer les 
abeilles, et si au contraire on veut les voir prospérer et mul^ 
tiplier , iljaut leur procurer des Jleurs pour toute^ la belle 
saison qui , dans notre climat, finit avec le mois d'octobre^ 
et pour taçenir planter des arbres résineux. 

Au N° 57 , page 48. — Les couvercles des ruches doivent 
être convexes ou bombés, afin que les eaux des vapeurs qui 
s^élèvent au haut pendant P hiver puissent trouyer une pente 
pour descendre dans la circonférence le long des parois des 
ruches. Ces couvercles ne doivent pas avoir plus de ^ à S 
pouces de profondeur , afin de ne pas y trouver du couvain 
lors de la dépouille* 

Au N® 70 , page 58- — On court risque de ruiner absa-* 
himent ses ruches quand on s^éfnpafé en trop grande mesure 
4u miel et de la dre des abeilles. 'L'urtde^ultii^ràes mou-- 
ches consiste à user sobrement du- droit de partager leurs 
fécoltes , niais à se dédommager de cette modération par 
l'emploi de tous les moyens quiservenrà multiplier tes abeilles^ 
Si on veut se procurer chaque année une certiune -quantité 
ie miel et de cire, il vaut mieux la chercher dans ungpand 
nombre de ruches , quon exploitera avec discrétion, que dans 
un petit nombre, ^auxquelles K>n prendrait* une tfop -grande 
partie de leurs trésors. Il faut toujours laisser une portion 
de miel suffisante pour P hiver , car quoiqu'elles consomment 
moins dans cette saison, elles consomment Cependant , n'étant 
l^&i^t engourdies /^ cemme fudfUBS ^"antmrs ï^ùnt prétendu ^ 
M. rfuber. .' . 

Au:x N°?*95 et'94 , p.'64 et 65. — 'On ne doit mettre en 
transpdSenténV)gfuè les ruches qui êontî.ovfTL-DT£S et TLE.rvt'ES , 
parce quelles pourraient être pleines de rayons de cire et 
LÉGÈRES de miel. Dans ce cas , les abeilles passeraient la 
saison à amasser du miel dans Jes vieilles ruches , et ne 
travailleraient point dans les nouvelles. 

Au N® 100 , p. 69. — Dans tous les climats on peut $m 
procurer artificiellement des essaims des mères-niches huii 
à di^ Jours après y avoir aperçu des Jaux-bourdons. 
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MANUEL , 

DES PROPRIÉTAIRES 

P'ABEILLES 
PREMIÈRE PARTIE, 

InBIQUÀNT tES CAeSBd QUI RETARtrEtft tA MtTLTrPLICÀTION 
DES ABEILLES , LES MOYENS DE LES FAIRE .CESSER , Et PARTIS 
DE LEUR HISTOIRE NÀtpRELLE ZTÉCES^AlRE DE CONNAITRE 
POUR LES SIEN SOIGNER. 

T. Dwision de tannée des Abeilles p. Pour les abeilles^ 
on doit distinguer troi« saisons dans Tannée. Dans la prey 
filière, elles sont comïnunément dans Vabondance; 1§ 
seconde étant presque, sans, fl nt peu et 

Vivent souvent sur ce qu'elles it la pre- 

mière; lors de la troisième, el i. 

La première est celle' du pri notre, cli» 

mat , finit au solstice d'été , fin de , com^ 

mencp en juillet et finit avec le : troisième 

c'est rhiver. , ;^ 

Dans bien des contrées oti étouffe les abeilles après la 
jprèimière saison, tiàrice'qp'alors elles ont dès provisions que 
Ton craint de voir év^aJiôuir pendant la seconde; dans le 

rlit nombre de cellesôù lés abeilles ont des fleurs pendant 
seconde, soit partie qji elles y demeurent, soit parce 
qu'on les y transporté , elles sont conservées 5 on les dé* 
pouille , il est Vrai , après ta première ; mais elles se restau-^ 
rent pendant la seconde , et alors elles sont dans Tabondance 
pendant la troisième. 

Je dépouille mes jabeîlles après la première saison ; ayani 
des fkurs pendant là seconde , elles réparent leur perte , et 
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en entrant dans la troisième , mes ruches sont en général 
tellement lourdes, qu*il faut forces dliomme pour les porter. 

« Cest une grandeerreur de croire , dit M. Huber, que 
les abeilles peuvent se passer de nos soinsMans notre climat; 
dans' d*au très plus heureux, cela est ainsi, mais on risque 
beaucoup, dans celui que nous habitons , de les voir mdurir 
de faim et de misère , quand on ne vient point à leur 
aide. )> 

Un climat plus heureux, c'est le nord de l'Europe; les 
étés y sont courts , mais les abeilles y sont alors dans une 
prodigieuse abondance par une espèce de miellée qui sort 
continuellement des, feuilles des piiis, des térébinthes, des 
mélèzes et autres arbres résineux. Dans nos Alpes , j*ai vu 
cette espèce de miellée sur les feuilles des mélèzes ; ce sont 
de petits grains blancs très-sucrés dont les abeilles savent 
profiter. 

Dans cette position , je crois devoir poser le précepte que 
voici : 

PaÉcsPTE. Si on ne veut plus étouffer les abeilles et si au 
contraire on les veut voir prospérer et multiplier , il faut leur 
procurer des fleurs pour toute la belle saison qui, dans notre 
filimaty finit avec le mois d^octobre, et pour Pavenir, planter 
des arbres résineux, 

Afi'n d'arriver à ce point , il ne faut ni jardinier, ni par-» 
terre; je n'ai ni l'un ni l'autre. J'ai beaucoup d'élèves aar- 
bres verts ou résineux dont quelques-uns ont déjà de la 
force. Quant aux fleurs , il y en a une multitude de la,, 
seconde saison, qui ne demandent aucun soin. [F^oyet 
h^ 90.) Il n'y a pas uhe commune, ni de particulier dans^ 
l'Empire , qui ne puisse employer quelques portions de 
terres pour un objet aussi utile ; des fleurs qu'ils procure-^ 
raient à leurs abeilles pendant cette seconde saison , pour- 
raient même tournera lavantage de Tagriculture ( ^. n® 66.). 
p^arron croyait qu'en cultivant des plantes propres aux 
abeilles , on pouvait en tirer un très-grand profit ; il donne 
pour exemple deux Espagnols du canton des Falisqqes , 
qui n'ayant qu'un champ d'un arpent, y établirent un 
rucher dont ils rétiraient chaque année aooo sesterces qui 
réduits en notre monnaie équivalent à 4oo fr., etc. 

J'engage les personnes qui veulent élever des abeilles, à 
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ne pas perdre de vue ce n^ i**", parce qu'il renferme la base 
de Fart de cultiver utilement ces insectes. 

2. Lart (félwer les Abeilles. La pratique de Tart d'éle-' 
ver les abeilles, dit encore M. Huber, ne s'acquiert pas 
en un jour; cet art, comme les autres , a son appren- 
tissage , et il faut en passer par-là : c'est pour applanir les 
diflBcultés de cet art, que je parle au public. Je ne le fais 
qu'après m'être bienpénétré des écrits de M. Huber, à jamais 
célèbre, sûr de n'égarer personne avec un tel guide, et 
encore après une pratique de plus vingt années, couronnée 
de quelques succès. 

Il est d'abord nécessaire de se familiariser avec les 
abeilles et de connaître partie de leur histoire naturelle,; 
afin de leur donner des soins convenables. 

3* Moyens de sejamiliariser a^ec les Abeilles. L'anglais 
Th. Mill, surnommé Wild-mann (homme sauvage), qui,] 
il y a une quarantaine d'années , a donné à Londres et à 
Paris le singulier spectacle de se faire suivre parles abeilles ,1 
dans son Traité de l'éducation de ces insectes, nous dit 
çue les abeilles semblent ne désirer que la paix et la tranquit^ 
lité, d'oà il s^ ensuit , ajoute-t-il, qu^ une personne qui s'est 
Jamiliarisée avec elles , peut les gouverner comme il lui 
plaît, en s'en faisant craindre. Je n'ai {)oint de doute que 
les abeilles ne soient susceptibles de crainte. Les coups réi- 
térés que l'on donne sur une ruche pleine , pour faire pas* 
ser les abeilles dans une ruche vide, le prouvent ; c'est assu- 
rément la crainte qui leur fait quitter celle sur laquelle on 
frappe pour monter d^ins l'autre. Le linge que l'on met 
pour fermer la jointure des deux ruches abouchées ne sert 
à rien, les abeilles qui s'échapperaient seraient sans colère ,1 
mais saisies de crainte, ce qu'eUes manifestent en se posant 
sur la ruche vide, et agitant leurs aUes; I^ fumée fait le 
mênxe effet; d'un autre côté, ces insectes ne sont jamais 
agresseurs. « Ce n'est point pour l'attaque , dit M. Huber ^ 
mais seulement pour leur défense , que Pabeille ; les guêpes^ 
le frelon et toutes les mouches de cet ordre ont été armées 
d'un aiguillon empoisonné; s'il en était autrement , la teire 
serait inhabitable pour tous les autres animaux ; l'homme 
lui-même , avec toute son industrie , ne saurait s'en mettre 
à iWi: mm^ grâce à la bomie providence, nous n'avons 
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rien à redouter de ces insectes aîlés qui nous entourent, 
et qui pourraient être si dangereux.... Pour vivre en paix 
avec les abeilles, continue M. Huber, il ne faut point les 
"chagriner 5 si par hasard elles se posent sur vous et que 
cela vous gêne, il faut se contenter de soufiBer sur elles , 
et ne point les chasser avec la main. Une secousse trop 
brusque peut les mettre en colère; la peur qu'en ont cer- 
taines gens , leur font faire des soubresauts qu'elles pren- 
nent pour des hosfililés. )» 

Loi'sqtfon se sera bien convaincu de ces vérités , on ne 
craindra plus les abeilles, on les soignera avec plaisir; ou 
parviendra même à les manier sans les irriter , en le faisant 
avec douceur. Ne sait-on pas que le moyen de rendre trai- 
table et de cesser de craindre un animal quelconque, c'est 
de l'approcher doucement, de lui donner quelques soins 
et de tems à auftre, des alimens de son goût; il se familia- 
rise alors avec les personnes et les lieux qui l'environnent. 
Les animaux ont un instinct de connaissance; les abeilles 
en sont éminemment douées : elles connaissent leur ruche 
au milieu d'un grand nombre d*autres ; elles distinguent 
leur reine; elles règlent leurs travaux sur sa ponte, elles 
s'aperçoivent de son absence , elles connaissent Fami qui 
les soigne, elles se rieposent avec sécurité sur lui; tous les 
auteurs l'attestent et les personnes qui s'y attadient en sont 
convaincues (i). 

^ Ecoutez un auteur moderhe'iqm , en paknt des essaims , 
-s'exprim*e aih'si: « Si autour dii rucbef vous avez eu la 
prédautlôn' de planter des arbtës nains, il ne vous faudra 
^ni les' veiller, ni les suivre de Toeil , ni battie vos caisses et 
Vos ta*mbotirs (^) , il ne vbtis faufdra ni sable, ni poussière, 
ni arme* à feu ; cherchant le premier asile , elles se repose- 
ront sûr le premier arbre ; elles v(^s attendront venir les 
prendre: mais si vous avez été si négligent à vos intérêts, 
•les abeilles<jui-S'écarlent de qui ne les aime pas, quitterortt 
un maître ingrat, prendront vol vers les bois. Soyez pour 
elles si vous Voulez qu'elles soient pour vous"; elles recon- 
naissent un inaître, et si' vous n'en prenez nul soin> nul 
«ouci, elles rie Vous connaîtrotit pas plus q»e le premier 

venu (3).')y- ' .-: .. î;,. , .:; 

Que les'pi?rëe>nnes craintives ♦^"affuble^tbi^tf Us pre- 
mières fois qu'elles approcheront de leurs abeilles^ qu elle^ 
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agissent en silence et avec douceur (4), elles seront bientôt 
convaincues que Taffublement est souvent inutile. 
., Dans leurs raouvemens les abeilles ont un but; si vous 
vous voulez vous en convaincre , mettez du miel dans un 
vase , tenez-le hardiment et en silence , à la proximité d'un 
rucher, des milliers d'abeilles et même des guêpes accour- 
ront ; leur but sera d'enlever le miel et pas une ne vous 
piquera. Vous vous présenteriez les mains et même le 
visage couverts de miel, que ce serait la même chose. 

Il y a une colonne à Tine (5) , à laquelle on attache les: 
voleurs nus jusqu'à la ceinture , après les avoir couverts de 
miel: on les expose ainsi à l'ardeur du soleil ; les abeilles , 
les guêpes,* les mouches de toutes espèces , couvrent les 
patiens, elles enlèvent le miel; leur mouvenient est assuré- 
toient un supplice, mais Ws voleurs en sortent sans la 
moindre piqûre. 

Les abeilles d'un essaim qui quitte une ruche, oiit un 
vol incertain et peu élevé. Tenez-vous au milieu d'elles, 
leur unique but étant de chercher à stiivrc leur reine , elles 
ne vous feront aucun mal. Si leur vol est un peu long, 
beaucoup se reposeront sur vos vétemens. 

Entouré d'une famille nombreuse , j*ai inspiré une telle 
sécurité , que tous approchent mes' abeilles sans crainte ; 
hoi^mes et femmes recueillent les essaims bien placés , 
c'est-à-diré , pendant à une branche, sans autres précau- 
tions que du silence et de la tranquillité. 

Une jeune personne avait peur des abeilles, elle. en a été 
guérie par le fait que voici : Ua essaim -part ,^ la reine 
s'abaisse à quelque distance du rucher;, j'appelle cet^e 
jeune personne pour la lui n(iontrer. Je prends cette reine, 
la jeune personne veut Favoir ; je lui fais ipûiettre ses ^ants 
et la lui doni;Le. Nous sommes bientôt entourés des abeilles 
de l'essaim ; je la retiens, fermement et l'engage à rester 
tranquille et en silence; je lui fais étendre la ntain droite 
dans laquelle était la reine , j.e reste à côté d'elle ; on m'ap- 
porte un grand fichu très-çlair , avec lequel je lui couvre la 
tête et les épaules. L'essaim est, bientôt attaché à sa main , 
d'où il pendait comme à une branche d'arbre. La jeune 
personne était au comble de ta joie , et si rassuré^e , qu'elle 
me dit de lui découvrir le visage. Tout le monde était 
accouru \ c'était un spectacle charmant. J'apportai un© 
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ruche, et en secouant la main^ l'essaim fut logé sans 
accident. 

Mais lorsqu'on veut toucher à l'intérieur des ruches » H 
faut en approcher, tenant un linge en forme d'andoulUe, 
lié avec un fil de fer , attaché après un court bâton , et le 
présenter fumant à l'entrée et sous les ruches que l'on 
attaque ; les abeilles fuiront aussitôt et se livreront à un 
bruissement qui annonce leur cmm/è. Lorsqu'on a fini , on 
se retire et les abeilles se remettent bientôt du trouble qu'on 
a excité ; cela est infaillible (6). , 

4. Des peuplades ^Abeilles. Les abeilles qui recueil- 
lent le miel et qui fabriquent la cire, vivent en sociétés 
nombreuses et travaillei;it ein commun. Ces sociétés indé- 
pendantes les unes des autres , forment chacune une espèce 
de monarchie , dont un chef semble diriger les membres 
qui la composent. Ce chef, femelle de l'espèce , est bien 
distinct; on Ta nommé la reine. 

Chaque société est composée d'une reine, d'environ 
3000 mâles y et d'une quantité innombrable d'abeilles 
nommées ouvrières , qui sont des femelles, mais qui, dans 
le premier âge, n'ont pas reçu la nourriture propre à 
développer leurs ovaires (7). 

Les abeilles adultes ne vivent que de miel dans leur 
ruche ^ ainsi que la reine et les faux-bourdons; elles vivent 
aussi extérieurement des matières sucrées qu'elles peuvent 
trouver. 

5. Description de la reine , dufaux-hourdon ^deTaheiUe^ 
ouvrière. La reine a le corps plus long que les ailes , 
( F^oy. pi. I , J%r. I ) ; elle est lourde au tems de sa grande 

Sonte , se traîne à peine lorsqu'elle commence celle d œufs 
e mâles , légère lorsqu'elle est finie , et en état de con- 
duire le premier essaim (8) ; elle ne travaille point ; elle 
a un aiguillon dont elle se sert rarement. 

Lejaux^bourdon est deux fois plus gros que l'abeille- 
ouvrière, ( Foj^ pL i ,^g. 2) ; il est noir, a les extrémités 
du corps très-velues; il ne travaille point; dans le tems des 
essaims , il exhale une odeur qui se fait sentir à la proxi- 
mité des ruches ; il n'a point d'aiguillon. 

Labeille'-ouvrîère est petite , brune et velue , ses ailes 
sont aussi longues que sou corps ^ ( Foj. pi. i ^Jig. 3 )j 
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les jeunes ont les ailes entières et un point blanc à Textié* 
mité du ventre. Les vieilles d'un an sont plus brunes , 
ont les ailes frangées , le point blanc est efifacé ; à leurs 
dernières pâtes, «lies ont une cavité dans laquelle elles 
apportent le pollen dans la ruche ; elles ont un aiguillon. 

6. Destination des reines^abeilles , leur vigilance. Les 
reines ne travaillent point , elles sont sédentaires et des-^ 
tinées à peupler leur ruche. Leur ponte est proportion- 
née aux subsistances que les abeilles peuvent trouver 
dans la contiée qu'elles habitent ,' et dans chaque ruche , 
au nombre qu'elles peuvent soigner. Une grande ponts a 
Heu au printems, de tout cela les essaims plus ou moing 
forttf et plus ou moins nombreux qui perpétuent les 
abeilles. 

Les reines ont une telle aversion les unes envers les 
autres , même envers les jeunes reines leurs enfans , qu'il 
ne peut y en avoir deux en même tems dans une ruche , 
sans qu'elles se battent entre elles jusqu^à la mort d*une 
des deux. \ 

Leur vigilance est telle, que si on frappe même modé- 
rément la rache , ou la table sur laquelle elle pose , elle 
accourt à Tendroit intérieur où elle a entendu du bruit ^ 
elle vient là comme pour en connaître la cause* 

On ignore la durée de la vie des reines; sortant peu ,' 
elles ne sont point exposées aux dangers d'une vie errante. 

*]. Destination des faux-bourdons , /ewr courte vie. lU 
ne travaillent point , ne vont point aux champs , se tien- 
nent sur le couvain , sortent dans la chaleur du jour pour 
féconder les jeunes reines, qui sortent aussi dans le 
même moment ; il y en a une telle abondance que des 
propriétaires en détruisent une partie j cela n'a point dln* 
convéniens. 

Aux mois de juillet et d'août les faux^bourdons sont 
chassés par les ouvrières , qui , après les avoir tués à coups 
d'aiguillon , les traînent hors des niches; cette destruction 
s'étend même sur ceux au berceau. 

Il y a cepemlant des ruches où Ton aperçoit des yiujc- 
hourdons en {septembre , octobre , et même pendant l'hiver ; 
cela a lieu dans les ruches privées de reine , dans celles 
dont les reines sont vierges , stériles ou infirmes , et dans 
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celles dont les reines ne pondent que des œnfe de mâles ;' 
c est un signe de désprganisatipn ; ces peuplades abandou- 
nenl leur ruche au printems, quoiqu'il y ait encore do. 
miel. Réaumur a fait des observations sur de pareilles 
ruches ; il les perdit toutes de la nnên>e manière : on peut 
prévenir la perle des abeilles de ces ruches en les réunis- 
sant en septembre ou x)ctobre à de bonnes ruches. ( Voye:^ 
n^ i3o.) ; . . \ 

%. DesiinatiotidçsjibeilleS'OiwrièreSj leur actîi^ièé, leur 
connaissance, leur attachement pour leur reine. C'est la- 
beille - ouvrière , dit^ N|* La(reille (dans son Histoire des 
Insectes) , qui rassend>le goqtelette par goutelette cette 
liqueur si agréable connue sous le nom de miel , travaillant 
moins pour la conservation de sa propre existence que 
pour celle de sts semt)l£d)les , pour la prospérité de Tétat ; 
elle a reçu de la ncilure la qualité. de tutrice, de nourri- 
cière , et tous ses efforts ne tendent qu'è remplir cette tâche 
éi pénible : une famille au berceau a été confiée à sa tendre 
sollicitude , la garde de ce précieux dépôt est tout ce qui 
l'occupe , tout ce qqi fait ses plaisirs, etc. ; et en effet, les 
ouvrières ont toutes les charges de leur, société. Les unes 
apportent à leurs pâtes de la propolie , pour enduire L'inté- 
rieur de leur ruche; d'autres vont récolter le miel pour la 
subsistance commune et avec lequel elles fabriquent la cire 
pour la construction, les réparations et l'entretien de leurs 
édifices (9) ; d'autres enfin apportent (}u poUen qui est la 
poussière fécondante des fleurs, pour nourrir les petits de 
leur reine (10). Les jours où il y a du miel dans les fleurs 
et sur les feuilles dé certains arbres, les abeilles qui ea 
font la récolte en reviennent remplies, ce que Ton recon- 
naît à leur abdomen alors cylindrique'. M. Huber les a 
désignées par ai<îr7/&y-cz'nôre5. Le ventrfe des autres qui arri- 
vent avec du pollen à leurs pâtes , conserve la forme 
ovoïde; il les a désignées par abeilles-nourrices (i i). Les 
jours où il y a beaucoup de miel, les abeilles-cirières , en 
revenant des champs , ne se donnent pas le tems de montet 
au haut des ruches le miel qu'elles apportent ; elles le dé^ 
posent dans les alvéoles inférieurs, mais ensuite elles le 
montent dans les alvéoles supérieurs. {Voyez n** 12. ) 

Si la reine d'une ruche périt, ou si elle en est enlevée , 
«t qu'il y ait des vers de trois jours et au-dessous ^ le* 
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aheilles-oui^riènes ont la faculté de se prpcurer une autre 
reine , en donnant à ces larves une nourriture propre à ce 
développement (12). Pendant la belle saison elles entre- 
tiennent huit et jour une garde à l'entrée de leur ruohe^ 
examinant et touchant avec leurs, antennes tout ce qui se 
présente. Parcourant continuellement leur intérieujr, pour 
veiller à la garde de leur trésor , elles y font régner la pro- 
preté , en n'y faisant jamais d'ordures , et la salubrité , en 
jetant dehors les vers , les nymphes mortes , les cadayresf 
dès abeilles , les teignes , etc. , et pour prévenir toute mau^ 
vaise odeur , elles couyïent et pour ainsi dire embaument 
avec de la propolis les animaux qui se sont introduits; 
dans leur ruche, après les avoir tués à coups d'aiguillon, 
lorsqu'avec leurs forces réunies , elles n'ont pu les traîner 
dehors (i3). 

La preuve que les abeilles savent ce qui se pas$e dans 
leur niche et qu'elles agissent eu conséquence, ainsi qu^ 
de l'attachement pour leur reine, est si bien décrite par 
M. Huber y que je me permets d'emprunter son langage. 

« Lorsqu'on enlève la reine d'une ruche , les> abeilles ne 
s'en aperçoivent pas d'abord ; elles n'interrompeçit point 
leurs travaux.... Mais au bout de quelques heqres, elles 
s'agitent , tout paraît en tuniulte dans leur ruche \ elles 
quittent le soin de leurs petits, coureiit avec impétuosité, 
sur la surface des gâteaux , et semblent en délire ; je ne 
doute point que cette agitation ne provienne de la connais- 
sance qu'ont les abeilles de l'absence de leur reine , car dè^ 
qu'on la leur rend , le calme renaît au milieu d'elles à l'ins- 
tant même. Ce qu'il y a de singulier c'est qu'elles i^con^^ 
naissent leur reine , car si on substitue une reine étrangère , 
l'agitation continue^ les ouvrières l'entourent et la retien-r 
nent captive dans un massif impénétrable , pendant un es- 
pace de tems silong, que pour l'ordinasire , cette ncJuvelIe 
reine y succombe ; mais si on att/end vingt-quatre ou trente 
heures pour substituer à la reine enlevée , une reine étran- 
gère , celle-ci sera bien accueillie et régnera à l'instant. 

Le i5 août i-^gi , dit M. jffz/èer, j'introduisis dans une 
de mes ruches vitrées une reine féconde âgée dé onz^ 
naois. Les abeilles étaient privées de leur reine depuis vingt- 
quatre heures , et pour réparer leur perte, elles avaient 
déjà commencé à construire douze cellules royales. Ai| 
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moment où je plaçai sur le gâteau cette femelle étrangle i 
les abeilles qui se trouvërenl auprès d'elle, la touchèrent 
de leurs antennes, passèrent leur trompe sur toutes les 

Ïarties de son corps, et lui donnèrent du miel; puis elles 
rent place à d'autres qui la traitèrent de même. Il en 
résulta une espèce d'agitation qui se communiqua peu-à- 
peu aux ouvrières placées sur les autres parties de cette 
même face du gâteau, et les détermina à venir reconnaître 
ce qui se passait sur le lieu de la scène. Elles arrivèrent 
bientôt, franchirent le cercle que les premières venues 
avaient formé , s approchèrent de la reine , la touchèrent 
de leurs antennes , lui donnèrent du miel , et après celte 
petite cérémonie , se placèrent derrière les autres et gros- 
sirent le cercle. Là elles agitèrent leurs ailes , se trémous- 
sèrent sans désordre, sans tumulte, et comme si elles eus- 
sent éprouvé une sensation qui leur fût agréable. Pen- 
dant que les faits que je viens de décrire se passaient sur 
la face du gâteau où j'avais placé cette reine , tout était 
resté parfaitement tranquille sur la face opposée. Les 
abeilles travaillaient avec beaucoup d'activité à leurs cel- 
lules royales. Elles soignaient les vers royaux , leur appor- 
taient de la gelée. Enfin , la reine passa de leur côté , elle 
fat reçue de leur part avec le même empressement qu'elle 
avait éprouvé de leurs compagnes sur la première face du 
gâteau, et ce qui prouve qu'elles la traitèrent en mère, 
c*est qu'elles renoncèrent, tout de suite ^ à continuer les cel^ 
Iules royales y qu'elles enlevèrent les vers royaux et mangèrent 
la bouillie qu* elles avaient accumulée autour (Peux* Depuis , 
cette reine ^^ reconnue de tout son peuple (i4)->* 

JTajoute que si on sépare des abeilles de leur reine, elles 
cherchent à la rejoindre. Si elle meurt sans que les abeilles- 
ouvrières puissent la remplacer, la ruche est bientôt mise 
au pillage par les abeilles et autres insectes qui y accourent; 
il faut alors se hâter de l'enlever pour en sauver les dé^ 
bris (i 5). 

Enfin , une année ou deux , d'après quelques expérience» 
de Réaumur^ paraît être le terme de la vie des abeilles- 
ouvrières. 

9. Fécondation et bonne ponte des Beînes. Dans la 
ruche, les mâles ont une parfaite indifférence pour les 
reines , ordre admirable, car s'il en étaitautremçnt,y ayant 
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pendant un tems de Tannée dans chaque ruche i5oo à 
20OO mâles, la reine n'aurait pas de repos, tous la recher- 
cheraient et ne lui laisseraient ni le tems de prendre des 
alimens, ni celui de pondre :leur rencontre et laccouple- 
ment a lieu hors la ruche , en volant , et dans le vague de 
Fair ; cela est ainsi dans presque toute la famille des mou-> 
ches (i6). Les naturalistes, dit M. Huber, avaient tou- 
iours été fort embarrassés à expliquer le nombre des 
taux-bourdons qui se trouvent dans la plupart des ruches , 
et qui ne paraissent qu une charge dans la communauté des 
abeilles , puisqu'ils n'y remplissent aucune fonction; mais 
aujourd'hui on peut entrevoir l'intention de la nature ei| 
les multipliant à un tel point : puisque là fécondation no 
peut s'opérer dans l'intérieur des ruches, et que la reine 
est obligée de voler dans le vague de l'air pour trouver un 
mâle qui puisse la féconder, il fallait que ces mâles fussent 
en assez grand nombre pour que la reine eût la chance 
d'en rencontrer un: s'il n'y eut eu dans chaque ruche 
qu'un ou deux faux-bourdons, la probabilité qu ils en sor* 
liraient au même instant que la reine, et qu'ils se rencon- 
treraient dans leurs excursions , eût été bien petite, et la 
plupart des reines seraient restées stériles (17). Suivant 
l'ordre naturel , les jeunes reines doivent recevoir le mâle 
depuis le sixième jusqu'au vingtième jour après leur sortie 
de Talvéole. Un seul accouplement les rend fécondes pour 
deux ans au moins; quarante*six heures après Taccouple- 
men^, les reines conunencent leur ponte par des œufs aoà 
doivent sortir des abeilles-ouvrières. Cette ponte dure onze 
mois , y compris le tems qu'elle est suspendue par les froids ; 
elle est toujours proportionnée, comme nous l'avons dit» 
aux subsistances que les abeilles peuvent trouver dans ht 
contrée. Au onzième mois environ , ce qui , dans notre 
climat , arrive en mars ou avril , les reines grosses et lourdes 
commencent leur ponte de mâles; vingt jours après cette 
ponte commencée , les ouvrières construisent des cellules 
royales dans lesquelles les reines, sans discontinuer leur 
ponte de mâles , déposent à^in , deux et trois jours de dis- 
tance entre eux, des œufs d'où doivent successivem^it 
sortir des reines. 

Lorsque la ponte des œufs de mâles est finie , les reines 
sont légères et en état de conduire le premier essaim annuel 
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de chaque ruche, comme nous Texpliquerons; pour aDer 
continuer ailleurs leur ponte d'abeilles-ouvrières. 

10. Ponte viciée. Les jeunes reines peuvent égal^nent 
recevoir le mâle, passé le vingtième jour de leur sortie de 
Falvéole; elles pondent aussi quaaante-six heures après 
Facçouplenient; mais leur ponte est viciée au point qu'ellesr 
ne pondent plus que des œufs de mâles : inhabiles à peu-^ 
pler les ruches, où elles se trouvent, elles sont bientôt 
abandonnées par les ouvrières , Ton ne trouve alors dans 
ces ruches que du couvain de faux-bourdons^ heureuse* 
ment que ce cas est rare. : 

11. Le cout^ain. On nomme couvmn la progéiîîture d« 
la reine. Cette reine pond; de Tœuf éctot un ver blanc que 
Ton nomme Icave, qui file autour de lui une coque , puis se 
change en une chrysalide blanche {nymphe). Peu après, 
cette nymphe prend la couleur ei la consistance des abeilles 
que nous voyons. Danis Ia. belle saison, l'abeille-ouvrière 
est formée , et peut prandore son vol le ving-troisième jour ^ 
à compter du momentde la ponte. Le mâle prend son vol 
le vingt-septième , et la reine dès le seizième. Ces dévelop- 
pemeus sont plus longs dans les ruches médiocrement peu- 
iplées , et pendant ta saison tempérée \ ils sont suspendus 
pendant les froids. 

:> Le couvain peut exister long*tems même hors des ruches 
et par le froid (18); cependant il y a du coupm'n qui avorte 
dans les ruches , les auteurs l'ont improprement nommé 
fimx^ouvain (/^. n° 35). 

Plus y a de cout^ain dans une ruche, plus tes abeilles en ' 
3ont ombrageuses-) alors le moindre mouvement, la moindre 
nouveauté qui se manifeste près de leur ruche, les fait 
iftccourir en foule pour le défendre; il faut dans ce tems 
les laisser tranquilles. Cette agitation se calme à mesure 
^ue le couvain diminue tellement, que des. abeilles que 
dans un tems de Tannée on a vues dans l'agitation, sont trai- 
tablés et tranquilles lorsque ce couvain a pris son essort. '^ 

Ceia est si vrai que si un essaim se jette dans une mère- 
ruche, il s élève un combat terrible entre les deux peuples 
^u'on n'apaise qu'avec beaucoup 'de fumée ; mais si Tes- 
saim se )ette dans une ruche contenant un autre essaim 
âpgë depuis peu de tems ; n'y ayant; point encore de Cou- 
^vain, la réunion des deux peuples est. paisible. 
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ïîx. Description des édifices des abeilles y leur destination. 
Ces édifices sont divisés en plusieurs gâteaux ou rayons 
placés dans une position perpendiculaire et parallèle eûtre 
eux. Au printems on distingue dans les ruches plusieurs 
.espèces d'alvéoles 5 ceux dans lesquels les reines prennent 
naissance , sont dispersés dans les parties moyennes et 
inférieures des ruches au nombre de quinze à trente. Les 
seuls qui soient dans une position perpendiculaire , si 
grands , que les abeilles-ouvrières y entretiennent les jeunes 
reines au milieu de l'abondance , et que leurs larves ne 
peuvent filer autour d'eux qu'une coque incomplète. Les 
alvéoles d'où sortent les faux-bourdons sont pareils à ceux 
d'où sortent les ouvrières ,, à la difiérence que les pre- 
miers sont plus grands et plus profonds. Ceux des faux- 
bourdons sont par centaines,; les autres sont innombrables. 
Ils sont tous couchés sur Iç côté , ayant une inclinaisoti 
presqu'insensible de l'entrée au fond ;^ ils sont si justes au 
contour du corps des uns et des autres , qu ils n'en sor- 
tent qu'avec effort. 

A répoque de la grande ppnle des reines, al semble qu'il 
y ait une espèce de désordre $ans leiS ruches. On voit du 
couvain dans presque toutes leurs parties^ Si la récolte est 
favorable, on y voit également du miel, mais à mesure que 
la saison avance , un ordre admirable se rétablit. La reine 
ne pond plus qu'au centre , comme étant le lieu le. plus à 
couvert et le plus chaud, afin que le couvain puisse être 
conservé pendant l'hiver pa^ les abeille» qui ^'y .tiendront 
groupées. Le miel épars est remonté et réuni ; la grande 
provision , qui est comme superflqe , est placée au haut des 
ruches par les abeilles qui en agrandissent les alvéoles pour 
obéir à Tinstinct qui leur fait placer cette provision dans 
le lieu le plus éloigné de l'entrée de leur deiùeure. Une 
autre provision est placée autour du centré pour l'a nour- 
riture journalière, ainsi ^li^ du pollen pour celle du cou- 
vain , afin que les abeilles satis sortir du centré trouvent ce 
qui leur est nécessaire. Il ne faut ôependaiit pas croire 
que les abeilles groupées au centre pendant les froids , se 
dérangent pour aller pi'endfe'raliment nécessaire à leur 
subsistance ; les abeilles alors qui sont dans ïâ circonfé- 
rence' du groupe , prenant du miel dans les rayoïis qu'elles 
iQùçhçût, ett danaeût à leurs-compagnes qui t^^twidcnf i 
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leurs voisines , et ainsi de proche en proche , toute la peu- 
plade s'alimente sans se déranger de la position nécessaire 
à sa conservation. Tels sont les résultats des observations 
de trois hommes célèbres (19). 

i3. Matières que l'on iroui^e dans les ruches ^abeilles. 
On y trouve une espèce de résine que l'on a nommée 
propolis, la cîre^ du polleh, le coupain qui est la progéni* 
ture de la reine ^ le miel et un résidu ou marc. 

i^. La propolis. Mot dérivé du grec , qui veut dire 
avant la ville, pour désigner que les abeilles en enduisent 
l'intérieur de leur ruche et en font une espèce de circon- 
vallation autour de leurs édifices. Elles s'en servent aussi 
pour boucher les petites ouvertures qui leur sont inutiles , 
pour rapetisser l'entrée de leur ruche , et par-là se mettre 
à labri des injures de l'air , des excursions de leurs en- 
nemis ; elles en couvrent les cadavres des animaux qui se 
sont introduits dans leur demeure , et qu'elles ne peuvent 
jeter dehors , comme nous Favons dit au n** 8. 

La propolis est rouge ou jaune, elle noircit en vieillis^ 
sant , elle est d'un goût un peu amère , elle donne une 
odeur aromatique , et par la distillation , on en obtient une 
huile essentielle très-suave (20). Si on en met sur des char- 
bons ardens, elle exhale une odeur à-peu-près semblable 
à celle de Taloës , elle s'aiùollit , et dans cet état elle ne se 
casse qu'après s'être alongée et être devenue mince comme 
un fil ; on ignore où les abeilles prennent la propolis ou la 
matière avec laquelle elles la composent. 

i5. Là cire. Lés abeilles-ouvrières ont seules la faculté 
de transformer le miel et toutes autres matières sucrées en 
dre avec laquelle elles construisent leurs édifices. {Voyez 
note 9). Cette cire originairement blanche, est plus ou 
tooins jaune eu la retirant des ruches ; l'art cherche à lui 
rendre sa blancheur , mais il y a des cires auxquelles on 
ne peut rendre qu'un blanc sale ; telles sont en général les 
preide France (ai). On a fait toutes sortes d'essais sur 
cette matière ; on est parvenu à la décomposer, mais alors 
ses principes sont tellement altérés qu'on ne peut lui ren- 
dre la qualité qui constitue lac/Vie, 

16. Le pollen. Les bokpi3t€s pommait pollen cette 
pou^ère fécondante portée par des filets. qi|i entourent 
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Faiguille ou pistit que nous Voyons au milieu de ioutes le$ 
fleurs simples , et que les abeilles dans la saisoti des fleurs, 
et lorsqu'il y a beaucoup de couvain dans les ruches, ap^ 
portent continuellement à leurs pâtes, he pollen, ainsi que 
nous l'avons dit, fournit le seul aliment qui convient aux 
petits de la reine ; mais pour cela , il laut que cette matière 
subisse une élaboration dans Testomac des ouvrières, pour 
être convertie en un aliment approprié au couvain, sui- 
vant le sexe, l'âge et le besoin. 

f]. Le miel. Cette substance est le principe immédiat 
de tous les végétaux, depuis Therbacée jusques et compris 
les plus grands arbres. Elle semble destinée à nourrir les 
plantes dan^îeur çnfence, comme le lait à nourrir les 
jeunes vivipares. Ell^ se retouve dans le tronc de certains 
arbres, comme le fréioe (a a) , les baumiers; elle est dans la 
tige des herbacées , comme dans la canne à sucre, ceUe da 
maïs , les tuyaux de nos céréales. Elle est aussi dans det 
racines , comme dans la carotte , la betterave , le navet, la 
patate , Tognôn quand il est cuit , par excellence dan^ nos 
melons , dans nos fruits et aussi dans nos cidres , dans nos 
vins 9 avant qu'ils aient fermenté. Elle perce sur les feuilles 
des arbres de nos forêts et plus fréquemment et plus abon^ 
damment sur les mélèzes (a3) et autres arbres résineux ^ et 
aussi sur les buissons de nos haies, les herbes de nos prai-^ 
ries , les épis de nos champs (^}. Les excrémens du puce* 
ron sont du miel: vivant au milieu de ce fluide universel, 
les urines des honunes et celles des animaux en sont im« 
pregnées ('^5). 

Les abeilles ne donnent point de qualité au mielj elles 
Fenlèvent et le mettent en provision tel qu'elles le trou- 
vent (a6). Gomme les productions de la nature sont infini*^ 
ment variées, le miel, sa couleur, sa consistance, soa 
odeur et son goût varient dans chaque contrée, tellement 
que les mêmes espèces de fleurs donnent di Sérens miels 
suivant les cantons et les années plus ou moins sèches, nu 
humides. D'une même ruche on tire du miel dé différentes 
qualités. Celui des alvéoles dans lesquels il n'y a point 
eu de couvain est moins acre. Celui des essaims est supé^ 
rieur à celui qui a été exposé pendant une année aux va« 
peurs des ruches ; celui du printems est meilleur que celui* 
de Tautoame} un triage, une manipatatioa soignée, les 
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vases, le local où on conserve le miel inflaeni encore sur sâ 
qualité [F^oyez n® 137). 

18. Marc des ruches. Cq marc est un amas des coques 
que les abeilles ont filées avant de passer de l'état de ver à 
celui de nymphe 5 lorsque la cire en est bien exprimée , ce 
marc n'est bon qu à brûler. 

19. lÀeux où se plaisent les abeilles. Les abeilles ai- 
ment les forêts , les abris , le silence , les lieux secs , Tair 
pur , le voisinage des petites eaux^ Il faut les éloigner des 
eaux découvertes , parce que le vent les jette dedans , et 
si elles, n'ont pas autour d'elles des petites eaux , il faut 
leur en procurer^ comme nous le disons au n** 92. 

ao. Tems des travaux des abeilles. Leurs travaux se- 
raient continuels pendant la belle saison , si elles avaient 
toujourîs desj fleurs dans Fétendue assignée par la nature 
pour leurs excursions {^F^oyez h** 21), et si ces fleurs 
avaient toujours du miel 5 iriais comme la sécrétion de cette 
substance est soumise aux variations de l'atmosphère, 
souvent les abeilles^cinères\ au milieu des fleurs sans miel , 
•ont forcées de rester oisives; on ne voit alors que les 
t^eiltes^nourrices apporter du pollen, hes propriétaires 
peuvent remédiera ces înconvéniens autant qu il est en 
eux , 'en prolongeant' la isaison des fleurs pendant toute la 
belle sâiisôti. {Foyez li® i. ) . 

21^ Etetidue des ç^^cçi^rsions 4es abeilles, II y a une er- 
reur gériétalément répanâué , qui est celle de croire que 
les abeilles peuvent .aller très-loin faire de Ija récolte. 
M. Huber, d'après une e:^pènencë précLie , a reconnu que 
les rayons ,du cercle que les abeilles ont. à p^ircourir 
ne Vètendent pas au-delà d'une dèmi-lieue environ. Les 
propriétaires d abeilles doivent se régler là-dessus , et nô 
pas compter pour elles,, sur les, fleurs qui sont au-delà de^ 
ce cercle (27). , \./ 

22. De la chaleur et de. ses effets sur les abeilles ."Lb, cha- 
leur in4érieiire des ruches, pendant la belle saison, est 
communément de 27 à 29 degrés, échelle de /i^^/mi/r , 
chaleur, nécessaire pour la prospérité du couvain. Les^ 
abeilles savent la maintenir à ce point, par ragitation 
variée 4e. leurs ailes sur les organes de leur respiration qui 
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lW)nt sous ces ailes. Elles la supportent encore à 3o et 
3i degrés, mais à 32 et au-delà elles ny peuvent tenir. Si 
k chaleur s'élève subitement à 32 , les abeilles s'enfuient 
comme nous l'expliquerons [voyez n^ 26)5 mais si elle 
arrive insensiblement à ce point , elles sortent paisiblement 
pour se tenir jour et nuit dehors , dessus et sous les appuis 
des ruches , et y rester tant que la température intérieure 
n'est pas supportable pour leur réunion : il n'y a alors en 
mouvement que les abeilles nécessaires pour le service de 
la ruche ; celles qui se tiennent dehors sont en groupe , 
se tenant tranquilles , oisives , et accrochées les unes aux 
autres par leurs pâtes qu'elles alongent pour se donner de 
Tair entre elles. C'est souvent la faute des propriétaires qui 
laissent leurs ruches découvertes , et par-là exposées à 
l'action immédiate d'un soleil ardent. Pour prévenir cet 
inconvénient, il faut les couvrir avec un surtout de paille 
( Voyez xi^ 62) , de manière à les garantir le plus possible 
de l'ardeur du soleil : et si malgré cela les abeilles restent 
dehors en grand nombre, dans la saison de leurs travaux 
( Voyez n^ 20) , il faut faire ce qui est indiqué au n** io3. 

23. De P humidité ef de ses effets sur les Abeilles. 
L'humidité de nos hivers , jointe à celle qui s'exhale des 
abeilles que la température retient dans leur ruche, est 
leur plus grand fléau : elle fait moisir les rayons , donne la 
dyssenterie , ou au moins occasionne un grand travail aux 
abeilles pour ronger ce qui est gâté dans leurs édifices et 
pour le réparer. On peut atténuer ces inconvéniens en pla- 
çant les ruches pendant l'hiver dans l'endroit le moins v 
humide , le plus au nord que nous ayons autour de nous , 
en les élevant à un pied (32 décim.) de la terre, en les 
couvrant de bons surtouts , ou en les rentrant dans un lieu 
clos, aéré et absolument obscur (/^. n"83). 

24» Des Abeilles pendant les grands froids dans le nord 
et dans notre climat. Ayant vu des personnesi craindre 
le froid pour les abeilles et des auteurs prescrire de les 
tenir chaudement pendant l'hiver, j'ai cru devoir faire des 
recherches propres à lever les incertitudes. 

Dans une relation du voyage Tait en Sibérie en 1^33 ,■ 
par Gmelin , pour faire des observations et des recherches 
lurdifierens points de l'histoire naturelle de ces contrées, 

2 
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rédigée par ^o//7/c^ , médecin qui raccompagnait , ontrouya 
ce qui suit : « Quoique la ville de Casan soit plus méridio* 
nale que Pétersbourg , le froid y est cependant plus vif. 
Vers la fin de décembre , Vair parait comme gelé et res- 
semble à un brouillard , lors même que le tems est le 
plus clair. Cette espèce de bruine , ou pRitôt cet air con- 
densé, empêche la fumée de monter dans les cheminées; 
lliumidité de Thaleine tombe en frimas sur le menton. 
Xorsqu'on ouvre une chambre , il se forme subitement une 
vapeur auprès du poêle, et dans la nuit, les fenêtres se 
couvrent aune glace de trois lignes d'épaisseur. Etant un 
jour allé me promener par un beau tems (le 23 décembre), 
à quelques milles de celte ville (Casan), j'eus le visage , 
les doigts et les oreilles gelés , quoique je n'eusse pas été 
une demi-heure en chemin. J'employai le remède dont oA 
se sert en pareil cas, je les frottai avec de la neige , et je fut 
guéri presqu'à Tinstant. » 

Malgré ce froid excessif, il y a beaucoup d'abeilles en 
Sibérie ; c'est le même Solnick qui va encore parler : « Sur 
la route de Casan à Catherine-Bourg, nous trouvâmes 

flusieurs arbres qui sont comme autant de ruches à miel* 
.es habitans creusent le tronc d'un tilleul , d'un tremble , 
ou de tout autre bois mou , de la longueur de cinq à 
six pieds ; à l'un des côtés ils font une ouverture de. dix à 
douze pouces de long sur quatre de large , ils ferment cette 
ouverture avec une planche ajustée dans une coulisse, et mé- 
nagent des petits trous pour laisser entrer et sortir les 
abeilles. Ils mettent ces ruches sur le bord des bois et les 
pendent aux arbres avec des liens de jonc , pour empêcher 
que les ours ne mangent le miel , dont ces animaux sont 
très- friands. La cire et le miel que l'on en tire, font unt 
tranche considérable du commerce de Casan. » 

Les journaux nous ayant dit qu'au commencement 
de 1809, le froid s'était élevé en Russie à 36 degrés 
échelle de Béaumur, j'ai demandé à un amateur d'abeilles 
de ces contrées , dont j'ai eu la visite, s'il avait entendu 
dire qu après les grands froids qui avaient lieu dans sa 
patrie , les abeilles et même d'autres insectes eussent péri : 
il m'a assuré que jamais cela n'était arrivé , et que dans les 
étés qui uccé laient aux grands hivers, il y avait en Rus- 
sie autant d'abeilles qu'à l'ordinaire. 

En parlant .du commerce des Russes , un auteur polo^' 
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iraîs , Zuski , nous dit : u On trouve tant de miel et de cire 
dans les bois , qu'outre la quantité considérable qu'en em- 
ployent les Russes pour leurs cierges et leur hydromel , 
ils en vendent annuellement aux étrangers plus de deux 
millions pesant. » ( F'oyez en les causes au n° i . ) 

Une dernière preuve que les grands froids ne font point 

Eérir les insectes, est tirée de la relation du voyage fait en 
laponie par un officier nommé par le roi de Suède pour 
accompagner les académiciens français envoyés dans le 
nord, pour mesurer le degré le plus septentrional. « Dans 
ces contrées voisines du pôle , dit cet officier, il y a troi.f 
mois de nuit continuelle en hiver ; le froid y est si vif >' 
que Tesprit-de-vin se gèle dans les thermomètres ; lors- 
qu'on ouvre la porte d'une chambre chaude , l'air du dehors 
convertit sur-le-champ en neigé la vapeur qui s'y trouve. 
A voir la solitude dans les villes, on croirait que le ft^id en 
â fait périr tous les habitans ; souvent le froid re^it des 
augmentations si subites , que ceux qui y sont malheureu- 
sement exposés , y perdent les bras , les jambes , ^ quel- 
quefois la vie. Dans Tété , il y a trois mois continuels d« 
jour , et l'on est tourmenté par des mouches de toute espèce ; 
dont quelquefois on ne peut se débarrasser qu'en brûlant 
du bois verd pour exciter beaucoup de fumée (^8). » 

Actuellement , parlons de notre climat : un hasard nous 
a fait connaître la température intérioure de nos ruches , 
au moment du plus grand froid que nous avons éprouvé 
dans le siècle dernier. Dubost, officier de gendarmerie, 
demeurant à Bourg (département de l'Aine, désirant con- 
naître le degré de chaleur que conservent les abeilles dans 
leur ruche pendant l'année , fit faire des ruches vitrées , et 
dans leur intérieur, au centre, il plaça des étuis en boîsu' 
d'un diamètre proportionné au volume des thermomètres 
qu'il avait dessein d'y enfoncer : ces étuis étaient parsemé» 
de trous dans toute leur longueur. Il introduisit le thermo- 
mètre dans les ruches , par le milieu de la partie supérieure* 
H fixa particùlièreméjit son atteiltion sur deux ruches : l'une 
laissée à lair libre , Fautre placée dans une serre ; et pour 
avoir des points de comparaison , il plaça deux autres ther- 
momètres hors de chaque ruche et à leur proximité. Muni 
de ces appareils, il visitait régulièrement ses ruches, mal- 
gré l'excessive rigueur du froid qui se fit sentir dans l'hivec 
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de 1788 à 1789. La liqupur^des deux thermomètre» placés 
extérieurement , descendit progressivement au-dessous du 
point de congellation, tandis que ceux placés dans les ru- 
ches, restèrent à 20 degrés au-dessus de glace. Le jour du 
plus grand froid (3i décembre 1788), le thermomètre 
placé dans la ruche à Tair libre était toujours à ao degrés 
au-dessus de glace, et celui qui était à sa proximité hors la 
ruche , marquait 20 degrés au-dessous , de manière qu'il y 
avait 40 degrés de différence ; à Tégard de ceux de la serre, 
le thermomètre hors la ruche était à 12 degrés au-dessous 
déglace, et celui du dedans de la ruche, qui la veille était à 
20 degrés au-dessus, se trouva à 5 degrés au-^ssous. Alarmé 
sur le sort des abeilles de cette ruche , il en e^ifamina l'in- 
térieur, et vit que les abeilles avaient quitté le thermomètre 
et s'étaient retirées dans un coin de la ruche oii elles étaient 
fortvives (29). Cela nous prouve deux choses , la première, 
que les abeilles réunies ne craignent pas les plus grands 
froids de notre climat; la seconde , qu elles ne sont point 
engourdies pendant les froids , ainsi que l'ont assuré diffé- 
rens aateurs. Dubost n'est pas le seul qui ait fait des remar- 
ques à cet égard; M. HuberSii, p. 36 1 de ses observa- 
tions , M que les abeilles sont si peu engourdies pendant 
l'hiver, que lorsque le thenûomètre baisse en plein air de 
plusieurs degrés au-dessous de glace , il se soutient à 24 et 
25 au-dessus, dans [es ruches suffisamment peuplées. Les 
abeilles se serrent alors les unes contre les autres , et se don- 
nent du mouvement pour conserver leur chaleur. »> 

En voilà assez pour rassurer les personnes raisonnables 
sur le sort de leurs abeilles relativement aux froids que nous 
pouvons éprouver; faisons donc attention qu'en animant le 
ciron , le Créateur lui a donné ses moyens de conservation* 
Qui de nous doute de cette profonde vérité que nous a dite 
un de nos grands poètes ? 

Aux petits des oiseaux il donne leur pâture , 
Et sa bonté s'étend sur toute la nature. 

25 . Des causes qui influent sur le plus ou moins d'essaims 
chaque année.W y a des années et des contrées où on voit 
beaucoup d'essaims, et d'autres où on en voit peu. D'après 
ce que nous avons dit au n° 20, on doit concevoir que la 
cause principale de cette variation, e$i le plus ou moins de 
miel, soit dans les fleurs, soit à la portée des abeilles ; c'est 
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cette substance plus ou moins fréquente et abondan)i^, qui 
. détermine l'époque de Tessaimage ; c'est elle qui , au midi 
de l'Empire , procure des essaims plutôt qu'au centre et au 
centre plutôt qu'au nord et au couchant. Dans ces dernières 
contrées , les essaims ne paraissent communément qu'en 
juillet et août, parce que la sécrétion du miel s'y fait plus 
tard ; leur printems a ses fieurs , mais elles sont sans miel 
suffisant pour déterminer le départ des essaims. , 

Tous les propriétaires d'abeilles savent qu'à Tinsfant où 
les essaims sont logés , ils travaillent à la construction de 
leurs édifices ; or, ces édifices se construisant avec de la cira 
dont la matière est le miel , les essaims ne doivent sortir que 
pendant les jours à miel, en ayant le corps plein , parce que 
cette circonstance les force au travail , ce qu'ils ne pour- 
raient faire , s'il n'existait pas de miel dans les fleurs. 

Pourquoi les essaims ne sortent-ils point par les vents du 
nord? C'est parce que la sécheresse de ces vents empêche 
la sécrétion du miel ou l'absorbe. Ils sortent , au contraire, 
par li^s Vents du raidi , et sur-tout par les tems orageux , 
parce cfi^e l'électricité favorise la sécrétion de cette substance. 

L'essaimage commencé , si la sécrétion du miel continue 
à se bien faire , les essaims continuent à sortir et ont bientôt 
rempli leur ruche d'édifices et de provisions ; si elle s'ar- 
rête , les essaims ne sortent plus des mères-ruches , la cons^ 
truction des édifices de ceux sortis est suspendue pour n'être 
continuée que lorsque le miel reparaîtra dans les fleurs : 
cela doit faire sentir quel avantage on retire en procurant 
des fleurs aux abeilles pendant toute la belle saison , comme 
nous l'avons dit au n** i , afin que chaque fois que le miel 
paraît dans les fleurs , les abeilles puissent reprendre et con- 
tinuer leurs édifices et accumuler leurs provisions. 

Une autre cause qui influe sur les essaims, ce sont les 
hivers doux, que nous contribuons encore à rendre plus 
doux pour les abeilles, en plaçant nos ruches dans le lieu 
et à l'exposition la moins froide que nous ayons autour de 
nous , ce qui accélère la ponte de la reine , tellement qu'en 
mars et en avril naissent les faux-bourdôns et des jeunes 
reines qui, pour la prospérité des essaims, ne devraient 
naître qu'en avril et en mai : la saison n'étant point alors 
convenable à la sortie des essaims , les reines-mères détrui- 
sent toutes ou presque toutes les jeunes reines y comme leur 
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aversion les y porte et les essaims manquent. Le remède à c« 
dernier inconvénient , c'est au mois de novembre de placer 
nos ruches à l'exposition la plus froide que nous ayons au-^ 
tour de nous, et de les y laisser jusque dans Içs premiers 
beaux jours de février , et pendant tout ce tems , les retenir 
captives en leur laissant de l'air , parce que si elles sortaient 
elles ne regagneraient pas leur ruche placée à Tombre^ ce 
qui en ferait périr un grand nombre , et pour les remettre 
dans le rucher , il faudrait choisir le jour d un soleil brillant 
et un tems doux , afin qu'elles pussent sortir sans danger 
pour se vider et regagner leur ruche. 

Il y a une troisième cause , c'est que pour donner des 
essaims, il faut que les ruches soient bien peuplées: les 
abeilles-ouvrières semblent même le savoir , car si la popu- 
lation n'est pas nombreuse , elles ne construisent point de 
eellules royales au moment où la reine-mère fait sa ponte 
de mâles, et n'y ayant point de jeunes reines, il ne peut y 
avoir d'essaim ^ c'est le résultat d'une expérience faite en 
grand par M, Huber (3o). 

26. Ves essaims naturels^ Nous avons dit qîie la reine , 
après $a ponte de mâles , pouvait voler avec facilité ^ ce qui 
a communément lieu dans notre climat à la fin de mai et 
dans le mois de juin ; les reines-mères doivent partir alors 
avec le premier essaim , si le tems le permet. 

Pour la sortie des essaims , il faut qu'il y ait du miel dans 
les fleurs , que le tems soit chaud et le soleil brillant : mais 
si le tems ne leur permet pas de sortir, la reine-mère détruit 
successivement toutes ou j)resque toutes les jeunes reines à 
coups d'aiguillon, au défaut de la coque incomplète qu'elles 
i)nt filée dans les alvéoles qui les contiennent; les ouvrières 
>ont tranquilles spectatrices de cette destruction , parce 
qu'elles laissent les reines féconde^ libres dans leurs actions; 
mais on peut les prévenir en fa^isant des essaims artificiels. 
(r. n^ioo.) 

Il arrive dans les ruches, dit Réaumur, des événemens 
dont nous ne sommes pas en état de savoir les. causes , qui 
mettent subitement toutes les mouches en agitation, qui 
jettent le trouble par-tout. Qu'on soit auprès d'une ruche, 
on y restera souvent pendant un tems considérable , sans 
ii'entendre qu'un léger murmure ; mais tout-à-coup , on^ 
^uteiîdra un bi)urdonnemeat considérale; les abeilles sejni« 
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bleront être toutes saisies en même-tems d'une terreur pa- 
nique , on les verra toutes quitter leurs ouvrages , pour cou- 
rir de différens côtés , etc. 

Ces é vénemens qui n'ont pu être découverts par Réùumut, 
Tout été par M. Huber ainsi qu'on va le voir. 

Si le tems est propre au départ des essaims , Thorreur que 
les jeunes reines , même au berceau , inspirent à la reine^ 
xnère^ la force de fuir , entraînant avec elle un grand nom- 
bre d'abeilles et de faux-bourdons, ce qui forme le premier 
essaim; voici comment cela s'opère. 

Le nombre des cellules royales dispersées dans la ruche 
inspire à la reine une terreur qu'elle ne peut surmonter. 
Tout-à-coup son agitation devient terrible , elle court de» 
unes aux autres pour détruire les jeunes reines quelles ren- 
ferment; son impatience ne répondant point à st^ désirs, 
agitant ses ailes , heurtant les ouvrières , elle leur communique 
•on délire , tout se met en mouvement et la chaleur de la 
ruche, qui est communément de 27 à 29 degré», monte à 3â. 
Ne pouvant supporter cette chaleur subite , les abeilles , le* 
faux-bourdons et la reine se précipitent hors la ruche : c'est 
ainsi que se forme le premier essaim annuel de chaque ruche. 

Le 1 **" essaim parti , l'ordre de la ruche change . La première 
reine qui sort de sa cellule , est celle delà ruche. Les ouvrière» 
entourent les autres cellules royales et en font une garde sé- 
vère. D'un côté , elles retiennent les jeunes reines captive» 
dans leur alvéole et les y nourrissent, et de l'autre, n'ayant 
aucune affection pour la reine encore vierge , lorsqu'elle 
veut approcher des cellules royales , elles la chassent , la 
mordent, la tiraillent au point que ne pouvant tenir à l'hor- 
reur que leur inspirent les cellules royales , elle s'agite , court 
de tous côtés, communique son mouvement aux abeilles, 
la chaleur monte à Sa degrés; pour s'en délivrer les abeilleét 
et la jeune reine désertent la ruche: c'est ainsi que se for- 
ment les deuxième , troisième et quatrième essaims , et lors^ 
qu'il n'y a plus assez d'abeilles pour garder les cellule» 
royales qui restent, la première reine qui sort de son alvéole 
détruit les autres et il n'y a plus d*es8aims. 

Lors de l'espèce de, désordre qui accompagne le départ 
des deuxième, troisième et quatrième essaims , il arrive que 
des jeunes reines s'échappent de leur cellule , ce qui est 
cause qu'on ea voit quelquefois plusieurs à la superficie d'unr 
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essaim fixé^ sans que l'on doive en induire qu'il peut y avoir 
plusieurs reines libres en même tems dans une ruche ; lors^ 
que l'essaim est logé , ces reines se battent entre elles jusqu à 
ce qull n'en reste qu'une; jamais les ouvrières ne se mêlent 
de ces combats. 

Communément les jeunes reines sortent dès le lendemain 
de leur établissement , pour aller à la rencontre du mâle , 
et pondre quarante-six heures après. 

2^. Nombre des essaims ^ue peut donner chaque ruoh^ 
-par année, inten^alle de leur sortie enti^eux. Une ruche peut 
donner jusqu'à quatre essaims dans une année , inais il n y 
a communément que le premier et le second qui soient bons, 
les autres sont faibles. Les propriétaires qui , dans ce cas, 
en réunissent deux et trois ensemble, font bien , parce que 
s'il y a de3 fleurs dans la contrée , et encore si le tems est 
favorable à la sécrétion du miel , ces ruches bien peuplées 
prennent bientôt de la force. Une ruche-mère peut donner 
quatre essaims dans l'espace de quinze à dix-huit jours. L'in- 
tervalleentre le premier et le second est communément desept 
à dix jours , il est moins long entre le second et le troisième ; 
le quatrième part quelquefois le lendemain du troisième. 

Un premier essaim en donne quelquefois un autre , un 
mois après son établissement. Les abeilles d'un essaim com- 
mencent par construire des cellules d'ouvrières , la reine fait 
une ponte de celte sorte qui dure environ douze jours; pen- 
dant ce tems , les ouvrières construisent quelques gâteaux 
à grands alvéoles , dans lesquels la reine fait une petite ponte 
d'œufs de mâle, ce qui excite les ouvrières à faire quelques 
cellules royales dont la présence détermine un nouvel essaim, 
encore conduit par la reine-mère qui, en partant, laisse dans 
laxuche des jeunes reines au berceau dont une doit luisuc- 
céder. 

28. Etat des ruches après le départ des essaims. Après 
la sortie des essaims , on a peine à concevoir comment 
les ruches restent peuplées. Lors du départ des essaims , 
les abeilles qui butinent dans la campagne, celles qui, 
au moment du départ' et du tumulte, ont transpiré au 
point de ne pouvoir faire usage de leurs ailes mouillées , 
les jeunes abeilles encore blanchâtres , qui ne peuvent 
voler , celles qui naissent tous les jours par centaines , 
composent plus de moitié de la population actuelle de la 
ruche 5 de manière qu'en général les abeilles qui restent 
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dans la ruche après le jet, suffisent pour les travaux né- 
cessaires à sa prospérité ; cependant il y a des mères- 
ruches, qui sont tellement énervées par le départ des 
essaims , qu'elles périssent pendant Thiver suivant , si on 
n'a pas eu l'attention d'augmenter leur population , ainsi 
que nous le dirons au n** i3o. 

29. Des essaims artificiels. Voyez n® 100. 

30. De la quantité de ruches que Ion peut açoir. On ne 
doit multiplier les ruches qu'à proportion de la nourriture 
que les abeilles peuvent se procurer à une demi-lieue à la 
ronde de leur établissement. Dans les cantons où il y a 
des forêts d'arbres résineux , des bois , des montagnes cou- 
vertes de plantes aromatiques , des ruisseaux , des prairies > 
des bruyères , du sarrasin , etc. , qui donnent de la miellée 
et des fleurs pendant toute la belle saison , il ne faut pas 
craindre de multiplier les abeilles , des centaines de ruches 
y trouveront d'abondantes récoltes ; par-tout ailleurs , si 
on veut voir également prospérer un bon nombre de 
ruches , il faut leur procurer des subsistances , comme on 
ledit aux n**' i et 91. 

3 r . Du nombre (Tannées pendant lesquelles on peut es^ 
pérer conserver des ruches d^ abeilles, Lapoutre , dans son 
Traité économique des abeilles, assure en avoir vu une qui 
se soutenait depuis cinquante ans. Duchet, dans sa Culture 
des abeilles , dit en avoir conservé une pendant vingt-huit 
ans , encore ne périt-elle que par accident. En 1771 , il en 
avait une de vingt-un ans. Pequet, de Noyon , en a con- 
servé une pendant vingt-cinq ans. Je ne rapporte pas cela 
pour engager à conserver des ruches aussi long-tems; je 
crois que les édifices des ruches doivent être renouvelés de 
tems en tems ; j'en donne les procédés au i\^ 93. 

32. Maladies des abeilles. — La dyssenterie ou le déploie- 
ment. Cest la plus grave maladie des abeilles. Dans l'état 
naturel, elles ne font jamais d'ordures dans leur ruche. Si 
elles y ont été renfermées ou retenues par le froid , dès 
qu'elles peuvent sortir , elles se vident et se débarrassent 
d'un^ matière d'un rouge jaunâtre , couleur naturelle de 
leurs excrémens. On connaît que les abeilles sont attaquées 
de la dyssenterie , quand on aperçoit dans et proche l'entrée 
des ruches , des taches larges comme des lentilles , d'une cou- 
leur presque noire et d une odeur insupportable. Ce mal se 
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commnniqne> Ces insectes, dans cet état, n*ayant pas asse^ 
de force pour retenir leurs excrémens , laissent tomber sur 
ceux qui sont placés dessous , une matière gluante qui gâte 
leurs ailes , bouche les organes de la respiration. Cett9 
maladie est causée par une humidité concentrée dans Tin- 
teneur des ruches , soit par leur forme , soit par la saison. 
(f^oyez n^ 5a,) Afin de prévenir cette maladie , il faut laisser 
pénétrer Tair dans les ruches , pour en absorber Thumidité. 
Il ne faut point transporter les ruches dans un téms où les 
abeilles ne pourraient sortir après le voyage , parce que 
Fagitation ou l'exercice que leur a causé le mouvement da 
transport, leur ayant donné de l'appétit , il faut qu'elles se 
vident. Si cependant la maladie se manifeste » il faut se hâter 
d y apporte^* remède en nétoyant les appuis et le bas inté- 
rieur de ces ruches , en donnant aux abeilles un sirop com- 
posé d'une partie de miel et de deux de vin vieux qu'on 
leur présente tiède sur une assiette , dans laquelle on ajoute 
une large croûte de pain grillée et imbibée de la liqueur, 
afin que les abeilles ne s'engluent pas (3t). 

33. Le pet-tige. Il a communément lieu depuis le 2 5 mai 
jusqu'au 25 juin. Les abeilles attaquées de cette maladie* „ 
tournent, vont et viennent sans cesse; elles ont le train de. 
derrière si faible , qu'à peine peuvent-elles se soutenir : 
elles se traînent à terre et n'ont pas la force de s'envoler. 
On ne connaît point de remède à cette maladie , mais on 
peut en soupçonner la cause et en empêcher les efiets. Il y 
a apparence que la fleur qui donne le vertige est de la classe 
des ombeUées (32). Il est prudent d'éloigner des ruches les 
plantes de celte classe qui sont presque toutes suspectes (33). 

34. D indigestion. Afin de prévenir cette maladie , il ne 
faut rien donner aux abeilles hors leur ruche , par un tems 
froid , ni après-midi , parce qu'étant gorgées de nourri- 
ture , si la fraîcheur les saisit , ne pouvant rentrer , elles 
périssent. 

35. Le coui^ain ai^orté. Des auteurs ont désigné cet acci- 
dent psivjaux couuain, ce qui n'est pas exact, n'y ayant 
pas dejaux couuain. Le couvain avorte par deux causes : 
la première , lorsque les abeilles donnent aux larves une 
mauvaise nourriture; la seconde , lorsque ces vers se trou- 
vent placés dans leur alvéole la tête renversée j daas celtes 
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fiesition, les jeunes abeilles, hors d'état de pouvoir sortir de 
leur prison , meurent et se corrompent. 

Les alvéoles qui contiennent le couvain en bon état, sont 
fermés par un couvercle en cire Jaunâtre et un peu bombé; 
si le couvain ai^qrie, le couvercle s'enfonce et noircit^ Les 
abeilles savent, en général, s'en débarrasser avant qu'il se 
corrompe; mais si cet accident a lieu pendant l'hiver, on 
doit, lors de la visite des ruches en printems, extirper les 
rayons infectés. 

36. Ponte viciée des reines. Voyez n** lo. 

37. Za rougeole ou le rouget. On a désigné cela comme 
une maladie des abeilles , quoique ce n'en soit pas une. 
C'est du pollen mis en provision par les abeilles dans des 
alvéoles , qui a pris une consistance telle qu'elles ne peu- 
vent en faire usage. Comme les abeilles emploient beau- 
coup de tems pour s'en débarrasser en le roulant peu-^r* 
pen , on l'extirpera comme le couvain avorté. 

38. De r homme et des animaux nuisibles aux abeilles. 
U homme aime l'abeille , mais c'est un dangereux ami par 
le peu de soin qu'il en prend , et sur-tout par le massacre 
qu'il en fait pour s'approprier ses provisions. Il faut espérer 
qu'on renoncera à cette cruelle habitude. 

39. Le rat y la souris , le mulet, le campagnol , la musa^ 
raigne de terre. Ces animaux omnivores qui ont les mêmes 
inclinations , sont à-peu-près de la même forme. Le rat est 
le plus gros; la musaraigne, qui a. le museau pointu comme 
celui d'une taupe, est la plus petite. En été les abeilles se 
préservent de ces animaux; mais peu vigoureuses pendant 
les froids , et réunies pour leur conservation conuniine , 
ces animaux en profitent lorsqu'ils peuvent atteindre les 
ruches , ils les rongent , les percent , s'y introduisent , dé- 
vorent la cire et le miel, et salissent le reste parleurs urines; 
il faut s'attacher à les détruire (34). 

4o- Les araignées. Il n'y a que les grosses araignées qui 
osent attaquer les abeilles arrêtées dans leur toile, encore 
le font-elles avec précaution ; il faut aussi s'attacher à les 
détruire et briser leurs filets. 

4i. Les guêpes. Il y a des guêpes plus fortes et moins 
frilleuses que les abeilles. Ces guêpes saisissent les abeilles 
et les dévorent dans un instant. J'en ai détruit un grand 
^nombre par deux moyens. J'ai enduit plusieurs tamis avec 
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du miel , et le matin , avant la sortie des abeilles , les tamis 
contenant beaucoup de guêpes , je les ai couvertes d'eau 
chaude. Pour les détruire sous terre , j*ai pris de la terre 
grasse , je Tai délayée et coulée dans leurs trous , jusqu'à ce 
qu'ib soient pleins. J ai de plus bouché leur sortie avec de 
la même terre , moins délayée , et j'en ai battu les places. 

4îfc. Crapaud de terre. Dubost eiLapoutre, ci-devant cités, 
attestent que les crapauds dévorent les abeilles qui passent 
la nuit sous les tables des ruches dans le tems des chaleurs. 
Lapoutre ajoute qu'il a trouvé vingt abeilles dans leslomac 
d'un crapaud. Il faut s'attacher à les détruire , c'est pendant 
la nuit et sur des terrains frais qu'ils rodent. 

43. L'ours. Ils sont rares en France, cependant j'en ai 
TU un dans les Alpes. Ils sont friands de miel, et lorsqu'ils 
aperçoivent des arbres creux dans lesquels il y a des abeilles, 
ils montent le long du tronc , et avec leurs pates^ ils en 
tirent tout ce qu'ils peuvent atteindre et le dévore. Dans les 
forêls du nord , on suspend contre le tronc des arbres où 
il y a des abeilles , un morceau de bois pesant. Vours mon- 
tant rencontre la pièce et Técarte avec une de ses pâtes ; 
mais retombant sur lui , il se met en fureur et Fécarte plus 
fort. Alors les coups violens et réitérés qu'il reçoit le tuent 
ou le font tomber (35). 

44* ^^s pics^ Espèces d'oiseaux qui tirent leurs noms de 
l'habitude qu'ils ont de faire des trous avec leur bec , pour 
trouver des vers qui sont entre le corps de certains arbres 
et leur écorce. Le bruit qu'ils font en frappant l'arbre , est 
entendu d'assez loin. Nous connaissons \e pic-vert oxxpwert^ 
nommé aussi pimart, pleu-pleu^ et vulgairement toque-bois. 
Nous connaissons encoveXe grimpereau ou pic-noir, pic de^ 
murailles , le pic-varié ou épeiche , etc. ; lorsque ces oiseaux 
approchent des ruches, ils les transpercent et dévorent les 
abeilles. Ceci s'adresse aux propriétaires voisins des forets, 
qui doivent plus particulièrement veiller sur leurs ruches 
pendant le tems que la terre est couverte de neige, époque 
où les animaux se servent de tout leur instinct afin de pou- 
voir subsister. 

^S. La mésange, vulgairement pique -mouchet. Cet 
oiseau , dont on connaît plus de vingt espèces, a un plu- 
niage bleu; il paraît en automne et s'éloigne au printems. 
Il se pose sur les appuis près l'entrée des ruches, et Bujfon 
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dit qu'avec ses pâtes et son bec il grate et provoque les 
abeilles à sortir , les saisit et les emporte pour les 
dévorer. Lapoutre assure avoir vu sous un arbre , sur lequel 
se posaient des mésanges, une quantité surprenante de 
parties écailleuses des abeilles que ces oiseaux avaient laissa 
tomber en les dévorant. 

46. La Jausse-teigne (36) , est une chenille qui ronge 
nos arbres , le papier de nos livres , ainsi que toutes les 
matières inanimées qui sont à sa portée (37). Elle a une 
prédilection pour la cire de nos ruches dans lesquelles elle 
trouve une chaleur qui lui plaît , et qui favorise sa multi- 
plication et sa croissance. Les édifices des ruches seraient 
bientôt dévorés par cette vermine , si les abeilles ne s'op- 
posaient à leur ravage , tellement que les teignes ne peu- 
vent envahir que les ruches non surveillées par les abeilles , 
et qui sont à leur déclin. Le papillon de cette vermine pa- 
raît autour des ruches dès le mois d'avril , et on continue à 
le voir jusques et compris le mois d'octobre. Ce papillon est 
du genre des phalènes qui ne volent que pendant une lu- 
mière douce, telle que celles de Taurore ou du crépuscule, 
ou pendant les nuits éclairées par la lune (38). Il porte les 
ailes couchées , d'un gris obscur, avec de petites taches 
noirâtres : il a les yeux d'une sensibilité si grande , que la 
clarté réblouit , et il reste immobile dans le lieu où le jour 
la surpris. Sa femelle profite d'une petite clarté pour s'in- 
troduire dans les ruches, et y déposer ses œufs contre des 
rayons de cire. De chaque œuf éclot ime chenille rase, 
d'un blanc sale , ayant la tête brune et écailleuse. Elle 
s'enferme dans un petit tuyati de soie blanche qu'elle colle 
contre les rayons , et dans lesquels elle trouve sa nourriture 
en alongeant la tête hors de son fourreau. Lorsque l'ali- 
ment lui manque , elle prolonge son tuyau , qui , n'étant 
d'abord que comme un fil, devient insensiblement de la 
grosseur d'une plume à écrire. Cette vermine étant par- 
venue a son point de croissance subit la métamorphose com- 
mune à toutes les chenilles , elle quitte sa galerie , se retire 
dans un coin de la ruche ou dehors , file une coque blan- 
che , pour en sortir en papillon , s'accoupler , rentrer dans; 
les ruches et y déposer ses œufs. Pendant quinze à seize 
ans , cette vermine m'a fait perdre annuellenient environ ie 
quinzième de mes ruches j mais depuis 1806, j'ai recueilli 
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une sfrîe d'observations sur cette teigne , qui m'ont con^ 
vaincu i** que son papillon pénètre dans toutes les ruches 
fortes et faibles , probablement à la faveur du mouvement 
de ses ailes, ou par la célérité de sa course, car il court plutôt 
qull ne marche; 2° que sa femelle ne pond jamais dans le 
centre des édifices des abeilles , mais à leurs extrémités , 
que là , cette chenille éclot , se loge et même grossit jusqu'à 
un certain point , pendant la portion de Tannée où , n'y 
ayant point de couvain à soigner , les abeilles restent inac- 
tives au centre pour y maintenir la chaleur nécessaire à la 
conservation commune; 3** que pendant ce tems, quelques- 
unes de ces chenilles parviennent au moment de filer leur 
coque dans les réduits qu'elles peuvent trouver à la base 
intérieure de la circonférence des ruches , que les abeilles 
apercevant ces coques les couvrent avec delà propolis , ce 
qui n'empêche cependant pas le papillon d'en sortir. 4** J© 
me suis encore convaincu qu'au printems , lors de la grande 
ponte des reines , les abeilles reprenant leur.activité et par- 
courant continuellement l'intérieur de leur ruche pour les 
soins qu'exigent le nouveau couvain , et les provisions 
qu'elles font alors , arrachent une grande partie des teignes 
de leur galerie et les jettent dehors. (Il y a un tems , dit 
Béaumur, où les abeilles paraissent faire la gùeire aux 
"fausses teignes.) Mais Tactivité des abeilles diminuant après 
la grande ponte àes reines , les teignes qui survivent , et 
dont le papillon paraît pendant six mois de suite, se suc- 
cèdent toujours en faisant leur ponte contre les rayon» 
éloignés du centre ; enfin les reines périssant ou deve- 
nant infirmes , les abeilles n'ayant plus de couvain à soi- 
gner, restant inactives et au centre, les teignes gagnent 
peu-à-peu ce centre , dévorent sans obstacles les édifices , 
et la cire es\ perdue. Je me suis confirmé dans mes obser- 
vations par une expérience que j'ai faite en 181 1 (39). Pour 
remédier à ce mal , je n'engage pas à employer leprocédé 
indiqué dans la note , à moins que ce ne soit sur des ruches 
contenant des rayons de l'année précédente , parce que 
presque toutes les ruches , qui sont en dépérissement , ne 
Contiennent que de vieux rayons, dont les alvéoles épaissis 
par Tusage qu'en ont fait les abeilles , doivent être plutôt 
rejetés que conservés. 

On a dit qu'il fallait mettre de là luûiière auprès des ru- 
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èhes, ou les papillons viendraient se brûler; qu'il fallait 
arroser les ruches avec de Tu r ine ou avec du vinaigre salé , etc. ; 
tous ces remèdes sont impraticables, ou au moins imparfaits, 
«n ce qu'il faudrait les réitérer pendant six mois de Tannée: 
le seul quejesache,serait de donner une bonne reine à ces 
ruches , dont la présence ranimerait les abeilles qui sauraient / 
bien arrêter l'invasion totale de la teigne ; au défaut de ce re- 
mède, j'engage les propriétaires à fixer leur attention sur les 
ruches dont les abeilles seraient dans-finaction pendant que 
celles des autres ruches seraient en mouvement, et s'ils voyent 
cette inaction durer un certain tems, comime quinze jours, 
d'enlever ces ruches pour en sauver la cire qu'ils feraient 
fondre sans retard. 

47 . Lé sphinx à tête de mort. C'est un grand papillon qui 
rsl aussi du genre des phalènes , et l'un des plus redouta- 
bles ennemis des abeilles, puisqu'il les efiFraye et qu'en peu 
de tems, peut-être l'espace d'une nuit, il enlève tout le miel 
qui devait alimenter les ruches pendant l'hiver. Ce papillon 
fait entendre un son aigu et plaintif qui , avec la tache de 
«on corcelet représentant grossièrement une tête de mort, 
hii a fait donner son nom (4o) , et attacher par Ife vulgaire de« 
idées sinistres. 

Ce papillon dont la chenille se nourrit de la feuille d« 
pomme de terre , paraît au mois de septembre ; on le confond 
avec la chauve-souris, à cause de sa grandeur, et parce qu'il 
vole aux mêmes heures. Aussitôt que les abeilles s'aperçoi- 
vent de son approche , elles se mettent toutes en mouvement, 
et si elles en ont le tems , elles se retranchent dans l'intérieur 
de leur ruche , en rétrécissant l'entrée avec un mé^ange de 
cire et deprxypolis; elles font quelquefoisune double muraille, 
un chemin couvert, une porte secrète, des créneaux qui ne 
laissent le passage que pour une seule abeille. L'art qu'elles 
eraployent pour rendre inutiles les attaques de ce sphinx est 
tel, que les V^aubans y auraient trouvé des modèles (4i)- 
Des observations suivies prouvent que les abeilles ne pren- 
nent ces précautions que lorsqu'elles sont menacées d'inva* 
fiion. Comment, dit M. Huber^ cette prévoyance a-t-elle été 
accordée à des êtres qui , à ce que nous croyons , n'ont pas 
reçu le don de l'intelligence? De pareilles observations, 
ajoute un de ses correspondans, sont des hymnes continueU 
dadoration adressés à l'auteur de toutes choses. 
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Au mois de septembre 1802, toutes mes ruches ont éié 
presqi^e fermées par les abeilles ; je ne savais à quoi attri- 
buer celte singularité. Aujourd'hui que M. Huber nous en a 
fait connaître les causes , nous devons en prévenir les efiets 
dans les cantons où la pomme de terre est cultivée en grand, 
en rétrécissant l'entrée de nos ruches dès le commencement 
de septembre avec le guichet décrit au n** 76, ci-après. 

48. De V influence des ruches sur les trai^aux des abeilles» 
Depuis plus de vingt ans que je m'occupe des abeilles , j ai 
eu la visite de plusieurs auteurs qui ont écritsur ces insectes, 
d'une quantité d amateurs et de propriétaires; J'ai reçu 
noml^re de lettres de ceux qui demeurent dans l'étendue de 
l'empire. Les conversations et correspondances que j'ai eues 
avec jes uns et les autres, tous les ouvrages anciens et nou- 
veaux qui ont paru sur les abeilles, dont peu m'ont échappé, 
mes essais et enfin ma propre expérience m'ont convaincu 
d'une vérité que doivent regarder comme constante ceux qui 
ont Qu qui veulent avoir des abeilles: c'est qu'en général, 
(tans l'état naturel , il n'y a point et il n'y aura jamais de 
méthodes sûres pour se procurer à volonté de grosses récoltes 
de cire et de miel et de gros essaims ; ce sont des chimères 
après lesquelles il ne faut pas courir, parce que cela tient 
aux faisons plus ou moins favorables à la sécrétion du miel, 
aux contrées plus ou moins fleuries et boisées que les abeilles 
habitent et qui influent sur la fécondité des reines; delà, 
cette différence annuelle entre les récoltes de cire et de miel 
et le plus ou le moins d'essaims. C'est ce qui est aussi la 
causé que ce qui réussit dans une année , ne réussit pas dans 
une autre , quoique les circonstances soient les mêmes en 
apparence. Cjb sont ces diff*érences , ce sont ces variations 
qui, depuis cinquante- cinq ans (42) , ont fait imaginer des 
ruches de différentes formes et de différentes matières, qui 
ont seulement servi à nous convaincre que les abeilles peu- 
vent se loger, travailler et amasser des provisions dans des 
vaisseaux de toutes les formes , depuis la ruche commune 
des vanniers , jusqu'au cuvier dont parle Duhamel (43) ; et à 
défaut de ruches dans des troncs d'arbres , dans des trous de 
murs , dans des cheminées , sous des toits. C'est cette espèce 
d'incertitude qui est aussi la cause que les amateurs d'abeilles 
se cherchent, se plaisent ensemble; ils espèrent toujours, 
par cette communication > acquérir des connaissances qu'iU 
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Ctoyent leur manquer. Cette espèce de fraternité est bonne 
en ce que les essais et les observations qu'^s ^niH^aites et 
qu'ils se communiquent tournent au profit cle cette branche 
d^économie rurale. Dans cette position , tout ce que nous 
pouvons faire aujourd'hui , c'est de parler des différentes 
formes de ruches, et de mettre les propriétaires en état de 
choisir celle qui paraîtra la plus facile à dépouiller sans dé-^ 
truire les abeilles , en leur laissant largement tes prpyisions 
qui leur sont nécessaires pour vivre pendant la mauvaise 
saison; nous en parlerons dans la seconde partie de cet ou- 
vrage. L'état naturel peut s'améliorer nonrseulementenmul' 
tipliant artificiellement les abeUles , comme Qn le verra au 
n*' loo , mais aussi en sonant , m plantant pour elles; avec 
ces moyens fort simples ^et tous agréables >QOUS verrons 
augmenter nos récoltes de miel et de cire; 
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SECONDE PARTIE. 

Des avciSES , des ruchees , i.eues expositions , et hoteks 

W GEiJID PB. MULTIPLIER LES ABEILLES» 

49* £^ ilz/cAes sont les vaisseaux dans lesquels nous 
logeons les abeilles. Le choix d'une ruche est plus impor- 
tant pour nous (Jue pour elles. Ces insectes travaillent, ainsi 
que nous lavons dit, dans des vaisseaux de toutes les 
matières et de tputes les formes , mais il y a des ruches qui 
se prêtent plus ou moins aux soins qu'on doit aux abeilles 
^t plus belles à dépouiller les unes que les autres. 

Le villageois se sert de la ruche d*une seule pièce; il en 
sent les inconvéniens , lorsqu'il se croit forcé de détruire 
les abeilles , pour avoir leur dépouille , mais il la conserve, 
parce que son père en faisait usage , parce qu'il en a con- 
tracté j'habitude^ parce que les ouvriers qui sont autour de 
lui, n*en savent pas faire d'une autre fonne. 

IDes amateurs ont cherché à sortir de la route commune, 
•n imaginant des^ ruches de différentes formes ; des idées 
en ont fiait naître d'autres, de manière qu'aujourd^hui nous 
Toyons parmi les propriétaires bourgeois différentes formes 
de rucheSf tandis uue le villageois reste inunuable dans 
l'antique usage de ta sienne. 

Ce que nous avons à faire pour simplifier ce qui a rap«» 

1)ort à réducation des abeilles , c'est de différencier ce qu^ 
'on confond , d'indiquer des ruches en usage et de choisir 
celle qui nous pafaitra la plus convenable. Nous croyons 
devoir en conséquence diviser les ruches connues en quatre 
classes ; savoir ; la ruche simple, les ruches composées , les 
ruches à hausses , la ruche villageoise. 

5o. La ruche simple est d'une pièce, a la forme d'une 
cloche; c*est la plus répandue: on ne peut la dépouiller 
sans étouffer les abeilles, ou sans les en chasser, moyen 
qui détruit le couvain , laisse les abeilles chassées au dépourvu , 
dans les cantons où il n'y a point de bruyères et où on ne 
cniltive pas le sarrasin , et sur-tout si la saison qui suit Tépo- 
que de la cAas^e (juillet) est sèche, comme celk arrive corn* 
dunément dans notre dlimat. 
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5i, Les ruches composées. Ce sont celles qui ont dçs 
divisions intérieures , de^ boites , des coulisse» , de3 bo- 
caux, etc.. Ces ruphes ne conviennent pas au commun des 
}iomme3> mais pour faire plaisir aux amateurs, je vais 
donner la description de deux ruches ingénieuçement ima- 
ginées : savoir , celle de M- Huber et celle de Gelieu , 
{>astejLir en Suisse 5 c'^st le père de pe dernier qui 4 inventé 
es ruches à hausses , ainsi qn on 1^ yerna d^i^s un instant. 

Je puis d'autant plus facilement dépriiçe U ruche d<) 
3Vf. ffuber, quepe isavanf ^ eu la géqérpsité de m'en donner 
une. Depuis vingt ^ns que h de.$priptipn de pet^p rpcbp ^ 
(été publiée , elle a subi quelques ph^ngemens. 

La ruche de M. Huber 3e dé.signe toujours par rucho 
ii feuillets ou en lîi^re. Elle 9e compose .actuellement d^ 
8 châssis au Ueu de 12^ ]Les châssis ont 18 poupes de hau- 
teur (48 centiin.)» ^W lieu d'un pied ^32 penfim?) hprs 
iqeuvre, le dans -oeuvre de Ig hauteur est ie j'] pouces 
^4^ centimèt. ), et celui de U largeur est de 10 pouces 
( 26 centim» ). La figure 4 représente un des châssis. J^es^ 
înontans Â ont 18 pouces ({élévation (43 peut*} ^ur ua 
pouce d'épaisseur ( ?2i4 inillim. ) , et i5 ligpes de largeur 
( 3o millim. ). La traverse du haut B , est des mêm^ ép^i^- 
.«eur et largeur. L^ traverse C a 10 lignes deliargeur (20 
piillim. ) sur 4 Ugnes d*épaisseur ( 8 millim. ) ; elle <3.st 
placée à 6 pouces et demi du haut (16 çenjlim.); pellp du 
pas i) est carrée de 6 lig. de grosseur ( la piillini,^; pUe 
se place h un pouce en remontant (12 millini. ) ; au;i^ d^ux 
extrémités des 8 feuilleta , il ^ a de chaque côté un p}i4ssis 
!EE j destinés à recevoir chacun du côté dejeur intérieur 
un vitrage, et extérieurement un volet. Ce châssis a 18 

f>ouces de hauteur (48 cent. ) sur i3 ppuces et demi de 
argeur (34 centim,). L'puverture de ce châssis pour recer 
voir le vitrage et le volet a 10 ppuces de largeur (26 cent.) 
fiixv i5 pouces de hauteur, le tout dans œuvrp j les volets 
doivent être ferrés pour les ouvrir et les fermer à volonté. 
Les 8 châssis sont en bois de sapin , les deuxe:j^térieurssp|it 
en bois de noyer d'un pouce d'épaisseur (24 millim. )) ^t 
les volets de 10 lignes gussi d'épaisseur (20 millim.).' L^^ 
châssis et les volets peuvent se faire pn bois de chêne. |!^^$ 
feuillets ne sont plus réunis d'un côté avec des complet) qq. 
pharnières , parce que cela avait Tinconvénieiit d'expo$ç{^ 
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des abeilleâàètre écrasées eii refermant les châssis. Au lieu 
des charnières, deux traverses plates de 19 pouces de lon- 
gueur (49 cèntim*) sur i5 lig. de largeur (00 millim.) , et 
4 d'épaisseur ( 8 mil.) entrent dans le milieu de la hauteur, 
et des deux côtés des deux châssis vitrés , dans la partie qui 
fait saillie en longeant le côté des 8 feuillets , et reçoivent , 
dans des trous espacés, une petite broche de fer; et pour 
bien asisùjétir le tout ensemble on a quatre épingles en bois 
Ivoy.Jig. S) plus minces dans leur extrémité 5 on les en- 
lonce sur la broche de fer (qu'elles embrassent , jusqu'à ce 
que le tout soit solidement réuni. Les entrées des abeilles 
qui étaient au bas des feuillets sur la grande face sont ré* 
duites à une seule au bas d'un des petits côtés , pratiquée 
dans répaisseùr du tablier avec une petite planche saillante 
pour la marche des abeilles. Cette aisposition rend la dé- 
pouille plus facile, parce qu'on trouve les payons de miel 
dans les châssis des deux extrémités où' les abe;illes le dé- 
posent \ pour obéir à la loi de leur instinct ,' qui les force à 
mettre leur trésor dans la partie la plus éloignée de leur 
entrée. Dans le principe , pour déterminer les abeilles à tra- 
vailler dans le plan de chaque feuillet, M, Huber plaçait, 
au haut de chacun , un petit gâteau de cire : c'est encore le 
meilleur moyen ; mais un naturaliste anglais, /. Hunter, 
ayant assuré dans un écrit inséré dans les Mémoires de la 
Société royale de Londres ( Trans.PhiL ) qu'une arête^br- 
mant angle saillaiit ou même un angle rentrant déterminait 
les fiondemens des édifices des abeilles, ^t M. Huber ayant 
reconnu qu'en général cela était vrai , a fait tracer sous les 
traverses B et C de chaqfué feuillet un angle saillant. ( f^. le 
profil, /jf. 6.) " . ' 

L'usage de cefte fuchè pour. les observations et pour la 
dépouille est fort simple. Lorsqu'on veut voir ce qui se 
passe dans l'intérieur, on fait glisser les deux châssis 
portant les volets le long des traverses ; après avoir séparé 
peu-à-peu chaque feuillet , on examine ,.. et on rappro- 
che ensuite^ en faisant le tout avec douceur^ les abeilles 
n^én «ont ' point troublées, et continuent leurs travaux 
aux yeux des ^servateurs. Quant à la dépouille > on 
enlève les châssis des extrémités et on en. met d'autres à la 
place. On doit sentir aussi conçibien il est facile de faire des 
essaims artificiels en enlevant, dans la saison convenable, 
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des feuillets du centre contenant du couvain > de jeun^ 
reines , etc. 

Enfin f M. ^uÀera ajouté à sanic^e un surtout se com- 
posant de trpis pièces , dont deux se placent du côté des, 
traverses , et la troisième en toit se .pose dessus ces deux 
pièces , et cela pour les ruches destinées à rester en plein 
siiV' {F. pi. i,f g. T.) 

' Un amateur, M. Blondelu, demeurant i Noyon , a fait 
line ruche à feuillets , et a mis des couplets alternatifs à 
Qhaque feuillet de chaque côté , de manièjre que sa ruche de 
douze feuillets s'alonge comme un. ruban de lo à 12 pieds 
(3à4mètres); aipsi déployées , elle a la forme d'un paravent. 

La 'ruchç de Gelieu est en planche d'un pouce d'épais- 
seur, au moins ( 24 millim. ) ; c'est un carré long ayant un 
pied de hauteur (33 cent.) , Q^io pouces de largeur (%^h, 
26 cent. )i et i5 à 18 df longueur (4pà 48 cent.). Cette 
espèce de boîte ouverte par-dessous > n'est fem^ée que pai: 
Ik table su^ laquelle elle pose. L'entrée des abeilles $e fait 
au bas d'un dçs grands côtés. Ce carré ainsi construit se 
divise du haut eif bas ppui: en faire deux parties égales , 
tellement que la^ porte des abeilles soit sciée en deux ; on 
ferme les côtés ouyqrts par deux planches légères ; on fait 
à chacune de ces dernières planches deux ouvertures : savoir, 
une au cei^tre de 3 à 4 pouces (36 à 48 millim. ) poi^ir la 
communïjçaifipn des abeilles d'une partie dans l'autre ^ ^et 
Vautre, au baç comme celle de l'entrée , de manière qu? les 
abeille;s peuvent communiquer d'une partie dans l'autre par 
les ouverture^s^du.cfsntre et par celles du, bas. Ontient^ces 
^eux demi-ruches réunies au moyen de huit chevilles sail- 
lantes ^ dont deux de chaque, côté haut et bas placées dans 
l'épaissçijr des planches, qui donnent la faculté de mettra 
un lien de fil de i'er d'une cheville à Vautre, ce qui empêche 
la désunion des deux demi-ruches; on ajoute du pourget 
sur la fente. 

Cette espèce de ruche donne la facilité de faire des es* 
s^aims artificiels .en la divisant dans un tems convenable, et 
en ftjou tant, à chaque demi-ruche deux portions pareille» 
vides ; mais je crois que la dépouille n'en est pas facile sans 
eAlever du couvain dans le côté que l'on retire. , . 

52. Les ruches à hausses. Ces niches, se forment par la 
réunion et la pose lesune&surles aulies de plusieurs pièces 
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du même diamëlre et de la même élëvafioiï , cïônt ôfi kil§* 
tnente ou diminue le nombre à volonté. On les a nomméel 
aussi ruches écossaises , à magasin, àfràgniens, perpétuelles ^ 
étagères , pyramidale^ , etc. C'est Gelieii , pasteur arfx Ver- 
rières en Suisse , qui a ifnaginé èette espèdede ruches (44)> 
elle à été depuis modifiée par MM. Fdlteau, Duchet, dé 
£ois~Jougan , de Massai, Cuinghien, Reii>eîiël, Beuunief^ 
JSéi^iHe, Càignard, RàmpehJf^intzeî y En gel ^ Ducùuédic^ 
et autres. Les uns les ont faites de piortions cylindrique^ 
«n paille ; d*autres , octogones ou carrées , en menuiserie i 
le diamètre a été assez généralement d'uh pied ( 33 ceiitiin.J^ 
et rélévation de chaque pdilion à 3 , 4 et 5 pouces (8 , lo' y 
2 3 centim.). M. Ducôuedic a passé toutes les bornée en 
portant ses hausses à i6 pouces de diamètre et autant 
d'élévation (plds d'un demiiiliètre). 

Les avantages de ces ruches ont été exagérés , él leuri 
ihdoilvéniens dissimulés. Le premier avantage, dît-on^ 
c^'est de pfoiivôir proportionnei" les ruches à la grosseur de^ 
essaims. Cet avantage est ûâ péti chimérique, f^arce qu'oii 
ne peut bien juger dé la gt'osseur d*un essaim ati mdment où 
il est fi^é. Plus le téms sera chaiid , j^lus Tessaim paraîtra 
gros; Les abeilles en grappe se tiennent les unes aiix autres 
parleurs fiâtes crochues ; s'il fait thaud, elles les alongent 
pour se donner de Tait entr'elléS ; la pélotef parait àlôtô très* 
grosse, mais l'Ombre, le frais stirvenant, le vdtume de l'es- 
saim diminué tellement , qu'oii à peine à croire qiië ce suit 
le même; Un exemple ptis $iir les ruches en est une autrd 
preuve j il n'y a pas de propriétaire qui dans tin jour très- 
chaud, voyant ses abeilles amdnoelées à l'ombre, dessous 
la table et autour des rUchés, ne ôonçoive difficilement 
comment , un tems frais survenant , les abeilles entassée^ 
dehors la veille , pouvaient être logées le lendemain danë 
leur intérieur. 

Supposons cependant qu'on puisse connaître la forcé 
d*un essaim en le pesant , il sera enCoi'é difficile de se réglée 
itur le nombre des hausses qu'on devra lui donner , parce 
que deux essaims dit même jour et du même poids ne tra-^ 
baillent |)as également ; l'un emplira quatre hausses danà 
douze à quinze jours , tandis que l'autre n'en emplira pai 
trois dans toute la saison. 

Mais, dira-t-on. On donnera d'abord trois hausser, puié 
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Une quatribne à celui qui travaillera le plus , tandis qu*oii 
n'en laissera que trois au moins laborieux. Alors on ratombo 
dans les détails minutieux que Ton reproche à ces aortas da 
ruches. Un partisan cks ruches à hausses y répond que rien 
n'empêche de placer un certain nombre de haussa pourplw». 
sieurs mois et mfyne pour une année; qu'on y, gagne beau» 
coup , en ce qu'on forme pour cet espace de temsaes paiêsemis^ 
d'une capacité convenable (45). Pour entrer dans le sens de 
cet auteur , j'observe que les abeilles qui s^échappent s« 
logent souvent dans des espaces hors de toute f^roportion 
avec la grosseur de l'essaim > dans des cheiainées» pat 
ea^emple, dans des troncs d*arbres très-creux; j*en con- 
nais qui se sont logées dans des galetas / il y a nombre 
d'années; elles y ti^avaiUent, elles «donnent des. essaims, 
malgré leur logement hors.dç toute proporticm avec lea 
abeilles qui s'y sont logées. » 

tJn second avantage^ c'est , dit-on, de pouvoir récolter 
les hausses supérieures pleines en substituant des hausses 
vides , à la partie inférieure ; par ce moyen on voit, nmou-^ 
vêler les édifices de ces ruches. 

Cette manœuvré influe sur la qualité et la quantité de 
miel qu'on pourrait recueillir. Sur la qualité^ en ce que les 
abeilles ayant emmagasiné du pollen dans tes layOns 
lorsqu ils étaient au centre , et n'ayant pu te letirer qulm* 
parfaitement , le miel qu'aies y déposent ^ lorsque la même 
hausse devient supérieure , contracte une âcreté qu'il est 
difficile de lui faire .pereke (46)«.Sur la qurnitiU, en ce que 
la capacité des alvéoles est diminuée par la petite soie que 
chaque ver d'abeilles file .autour. de lui , soie qu'elles ne 
peuvent enlever (47). 

Par j'usage des ruches à hausses, on jurévient^ dit-on^ 
l'invasion de la fausse-^teigne* J'ai cependant vu àes ruches 
à hausses dont les édifices avaient été dévorés parla teigne, 
non par la négligence des propriétaires , mais parce que 
n'y ayant plus de couvain , ni de reine dans Ces ruches , ou 
n'y en ayant qu'une stérile » ces ruches étaient sans défenses, 
parcequerinvasiondelatcigne dans les ruches désorganisées, 
de quelque forme qu'elles soient , est si prompte, au mois 
d*août , à cause des chaleurs, qu'on ne s'en aperçoit qu'en y 
mettant une attention journalière ( f^oy. n^ /{.6)\ 

Un avantage des ruches à hausses, dit- on , c'est de don^ 
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ner bdEssdSitéde^ faixe des essaims artificiels dvec des hausses 
prises dans de. centre, qui, dans la saison voisine des es- 
9aims;*!âoiremf contenirdeâalvéoles de jeunes reines, ou au 
moins dp booifâîn, avec lequel les ouvrière» savent se pro- 
ourerdes^remesi ' * > ^ ^ 

Jobserf.equç-ce rfest pas une opération facile qu^ celle 
de preadredes^itdtisses pleines de couvain , c'est un siège à 
faîrercmïtt'&laiijHreur des abêties ; j'indique un moyen bien 
plu^'f»çtier()^ojKe3 n*^ lôio)* 

^ Utvdi^cimvéfYient iians les hausses d'une petite élévation 
de 3 pouces' (8^t mil.) par exemple , à chacune desquelles 
on met des: séparations > c'est dé forcer les abeilles de se 
tenir désuni^ jî lorsque leur conservation et celle du cou- 
vain les obligeht à 4e réunir $ il faudra donc qu'il y ait un 
pelotons dans^uo^e hausse, un peloton dans une autre , alors 
la chaleur intérieure n'étant qu'en raison des réunions par- 
tielles, ne doit pas donner le même avantagé que lorsqu'il 
ttya pointée division. J'ai vu un amateur chercher*à re* 
mjédier:à cet iûoonyément en faisant dans Chaque sépara- 
tion des .trous très-rapprochés de 1 5 lignes de diamètre 
(55 milUm.), trous qui Tembarretesaient lorsqu'il enlevait les 
hausses supérieures. ' / ' 

'. Un autre hiconviénieirt,«^e^tfet' coupe transversale des 
rayonS' aireo te'fil de fer poùir Séparer des hausses, les 
' hausses. i& plaçant à^la partie inférteùre pour être enlevées 
Idraqù'etles sont parvenues au hatiti En traversant le centre 
larein*9^a./dép08é du couvain: ce couvain ayant fflé une 
saiçjquii^stéiedléc oohtrélés parois des alvéoles , lorsqu'on 
v«ut«emever la^hausse, là soie oppose de la résistance au 
fil de fer , et avant de céder, les rayons se collent lès uns 
contre les autres i on écrasé des abeilles parmi lesquelles 
peut se trouver la reine. On remédiera % cet inconvénient, 
dira-t-^n ; JSn c^^oupant les rayeriis'pàr le côté. Alors il faut 
chercher»^ eonnaître comment som orientés le* rayons, ce 
qui n'estpaS'ïiïsé, y en ayant <^i tbument.' J'ai essayé d'ail- 
leurs à couper par le côté ^ et j'ai reconnu que la petite soie 
empêche. qu'an ne coupe tiet' (^): 

Le haut (Je ces ruches e^ Vicieux, en ce qu'il est néces- 
sairement jpi/ôi? : c'est ici la pierre d'achoppement contre 
laquelle viennent échouer les partisans des ruches à hausses. 
Les abeilles ea santé ne fout point d'ordure^i dans leur 
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ruche, et n'étant jamais engourdies, elle$ consomment, 
et conséquemment ellqs évacuent pat une transpiration 
considérable qui s'élève en vapeur au. haut des ruches, ce 
qui a lieu pendant les. nuits du printeans> à.répo<|ue de k 
grande ponte des reines et pendant les jours et les nuits 
dliiyer^ tems où les. abeille^ sont cooeentcétis dans leur 
ruche. . •.';-: ^;- .,; . *":''■'. *^ 

Cette transpir^ti<;>i^ est.n^G^tôirepeDdamtla grande ponte, 
afin de tenir le couvai^, .da|i$: une moîleuv' propre à faciliter 
son développement; la. <îh#lejUT. des )ours^ te mouvement 
des abeilles et leur ab$ei)Qe: atténueâl le superflu de<ces 
vapeurs. Pendant rhiveir>.)ae9 vapeurs sùnta»ssi nécessair-es 
jusqv'àîun ceitain point , f^e^r; entreteniii Iféoniel propns à 
la ^aprfé.dfs abeiUç$;,;ét^ntt.)'^odinu d'^aipf es des expériences 
que IjB mi^Lgrenvi.n^pwt leur convenir {4gl) 5' roais cçmmte 
en hiver ces vapeuArs sO«bt. presque .oçntinuelles, il feut 
qu'pllj3s.Sr'écoulent^aps toinb^ sur le» abrites* 

Dlaprèsles'écrit^ des aijciens , d'ain^ès là forme de leur * 
ruche, ilsont.qqniîu I'fiboJida»Ce d^\Gefll vapeurs, et^c'e^t 
pour les éloigner du c^^tx^.qu'ils ont adopté la forme con- 
vexe pôur.le hautdel$ur3 ruches, afin de Cacititer dans leur 
cii:cionférence Técoulement des eaux surabondantes formées 
par les v^eurs qui s»' élèvent au sontmet 

Ce^iSehirach qui Sjest aperçu le^tenner de <5es vapeurs. 
If our, i§e& expériences .aywt fait faire des boîtes à dessus 
pl(^, il y plaç4 de$ rayon^Aontènant du couvain eh bas âge, 
ety enfçrmfi des'îibeiUes.îeU^s transpirèrent, étèiaitôt Schi^ 
racha,fQ^^\x\dçsg?vssegouifes^€auatitiàuéde^se9boites(66). 

Ppur y remédier/ i} y fit faire une laÊrge^ ouverture qu'il* 
bouch^^V^ noe pl.aq^ie de fer-blanc odblée dp petits ttdnis, 
et y ajouta des éo^pinGkkt pour aider à fé^aporation dèà va-- 
peuçs ialfond^nteSy (fid s'exhalaient des \aieiiies cùnienues 
dans'ies ioUes, . , 

En 1769, M"^® Ficat , delà société de Berne, répéta les 
expërîjçnce^ de Schir&eh, et par le haut de seff boîtes, qu'elle 
boucha également avec:une plaque de fer blanc criblée de 
petits tjsous , e}X%XQ(ioxiXi\xiqu^ils*e:zhalai4uHei^apeur chaude^ 
quelquefois très^sensible (5 1)4 

: D'un autre côté, les amateurs, étonnés des eaux aperçues; 
di^erehèrent à les atténuer, soit en fai^nt des hausses avec 
dçfi bois légers et poreux , soit en pratiquant des trous 



Digitized by VjOOQIC 



4t» UES RtJCflÉg. 

au plancher de séparation dç chaque hsHisse , ffôit^ 
qu'ils couvraient à la hausse supérieure avec des plaque» 
de fer-blanc criblées à jour^ L'inquiétude à cet égard 
en détermina plusieurs à adapter un vitrage à chaquo 
hausse , afin de connaître Veffet des vapeurs aperçues ; jAu- 
senrs faisaient des observations « lorsque Thiver de 1788 k 
1789 excita plus particulièrement leur attention. C'est 
encore Dubost qui va nous dire dans quel état il aperçut 
les ruches à cette époque. Inquiet sur le sort de ses abeilles^ 
il examina l'intérieur des deux ruckés vitrées à dessus plat, 
qu'il tenait en ot>^ervation, et il vit une cautonne déglace à 
la partie supérieure de ekaque ruche (5 a). 

Actuellement, )e demande qireltêf est la cause la plus 
oonpmune de la perte des ruches pendant Thiver. Je ne 
parle pas de la faim , parce que c'est la faute des proprié- 
taires , mais je dirai que c'est la moisissure des rayons inon« 
dés par la chute des. eaux amassées au haut des ruches à 
* dessus plaii c'e^ aussi la chute de ces eaux sur les abeilles 
^i, arrêtant leur transpiration/fait aigrir et corrompre le» 
matières qui sont dans leur corps , ce qui cause la dysseh- 
terie y qui porte l'infection et la mort dans! les ruches. Mais, 
dira-t*on, les vapeurs s'exhalent également des abeilles 
logées dans des ruches à dessus convexe et gèlent dans les 
grands froids* Cela eM vrai ; mais ce haut convexe rece- 
vant les eaux des vapeurs , ne peut les garder , elles suivent 
continuellement la pente qui les conduit à la circonférence; 
si le froid survient^ ces eaux gèlent , mais dans le cours de 
leur pente , c'est-à-dire , contre les parois intérieures de la 
circonférence «et loin du centre .^ La preuve que ces acci- 
deiMLtrrivent plutôt aux ruches à hausses, s'est manifestée 
dans rhiver de 1807 ^ i^o^» pendant les mois de décembre 
et de janvier qui nous donnèrent des brouillards froids et 
pénétrails qui , ajoutant aux vapeurs des ruches ^ en firen#= 
périr un grand nombre. 

Un autre point, c'est que pour la prospérité du coûvainV 
il faut qu'il soit concentré dans le milieu des ruches , comme 
étant le lieu le plus chaud ; il faut que la température soit 
la même dans toute la circonférence de ce centre. Le» 
abeilles commençant toujours leurs édifices dans la partie la 
plus élevée de leur ruche , trouvent naturellement ce point 
de centre : si le haut est plat , et sur^tçut s'il est aussi vaste 
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^é dans les niclies dites pyramidales y les abeilles ne irôu^ 
Veront point ce centre , elles édifieront une année dans une 
partie pt Tiinnée^suivante dans une autre ; c'est sans douté 
une des causes qui obligent d attendre trois à quatre ans avant 
de rien récolter de ces sortes de ruches (53). 

Une dernière raison , c'est qu'il y a ^lus de 5o ans que 
les riAches à haussa ont été imaginées , que depuis ce tems 
elles ont çté continuellement préconisées , et que cependant 
(dles né sont point sorties des mains des propriétaires* 
bourgeois; Thomme des champs refuse d'en faire usage, 
quoiqu'il n'en connaisse pas les inconvéniens , mais parce 
qu'on lui a montré des hauses en menuiserie qui sont coû- 
teuses , qui demandent des soins minutieux et assidus , 
parce qu'elles ne donneraient que de faibles récoltes en 
portions nombreuses , il est Vi*ai , mais qui seraient embar- 
rassantes pour lui et dédaignées par le cirier. 

53. La ruche rillagisoise. J'ai nonimé ainsi la ruche que 
j'ai adoptée j parce que, par sa fortne extérieure , elle tient 
à celle d'une pièce qui ^st la plus répandue dans les cam- 
pagnes ; elle en diflère en ce qu'elle est en deux piëccs , et 
que dans l'intérieur j'y ai mis une espèce de séparation qui 
en facilite la dépouille, sans nuire à la circulation des 
abeilles. J'ai conservé la forme convexe à la pièce supé- 
rieure , afin de faciliter l'écoulement des eaux des vapeurs 
qui , pendant l'hiver , s'exhalent de la réunion des abeijles. 
J'ai écarté la coupe transversale dès rayons par le fil de fer 
dont j'ai fait sentir les inconvéniens : si je m'en sers encore» 
c'est seulement pour détacher la pièce supérieure lors- 
qu'elle tient à l'inférieure par la propolis employée par les 
abeilles pour boucher la jointure qui s'y trouve. Je n'ai 
adopté cette ruche qu'après douze à quinze années dressais 
sur des ruches de diflRérentes formes. 

Ma ruche est , comme je l'ai dit, en deuxpièicesj le corps 
de la ruche A et le couvercle B (voy. pL ^fjig. i V, donnant 
ensemble une élévation de 17 à 20 pouces (45 a 53 cent.) 
sur un diamètre uniforme d'un pied (33 cent.) dans œuvre, 
sauf la pièce supérieure qui doit être bombée» J'ai adopté 
ce dajis-œuvre , parce que le couvain y est plus concentré 
que dans des ruches plus évasées. Si je varie dans l'élévation, 
c'est afin de proportionner un peu les ruches à la force des 
essaims , à la saison plus ou inoins avancée. Je n'excède 
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pas ces praportioBS j paroe que latrop graride capacité des 
ruches ne permettant pas de les dépouiHer' annuellement, 
le miel s'y détériore (64) p«t encorepavce que j'ai éprotivé; 
que des rpches au-deJà deces proportions , lorsqu'elles sont 
pleines , sont hors de làforce du commun des hommes , et 
qu'alors il est pénible, de les soigner. Il y a des amateurs 
qui ont, adopté ua moindre diamètre ^ ils peuvent alors 
donnera leurs ruches un peu plus d'élévation. Si on ne doit 
pas.4onner trop deiai^eur aux demeui-es des abeilleâ , dit 
M. Huber, on peut le^ agraadar sans danger dans le sens 
de la hauteur ; leur succis dans les arbres creux , leurs 
habillions naturellèaj ie:prouve incontes^blement. 
. Leooirps de laruobe se 'composé de* rouleaux de paille' 
boudiflyée , tournés: en vbqu spiral , liés lei uns aux autres, 
p^tun.Uen plat. { P^qyez,n? .56. ) Au haut et au- bas du corps 
de chaque ruche > onihit f n autre roblèatt extérieurement 
G G. Je veu3è dire qùerrtxnTdbif reborder là ruche en-dehors 
liant, et bas , savoir au<bai ^pourdôiafi^^ ^h {'assiette à la 
riiobe l.ur sa tahte , et ^u haàf afin tte pouvoir lier ensemble 
deu^rt^ltes. posées l'une sur l'autre ,. lorsque cela sera né- 
cessaire. Au haut dtt corps de la ruche, dans son dans-- 
œuvre, et bien àJleuràM dernier rouleau , on met un plan- 
cher DC fait avec une. planchette légère de lo pouces 
(,37 centimèt. ) de largeur en tous sens ; on soie les quatrb 
carnes, de manière qu'yen mesurant la planchette d'une carne 
^llatitre, il y ait -un pied. (33 cent.). Ce plancher se fixe 
avec des clous insérés dans le double toùleau supérieur,' 
entrant un peu dans les.^ans. Led quatre bwertui^es* que 
kâsse le plancher sûnt/néqeisaires pour la circulation des 
abeilles ,. et Tévaporatipn des vapeurs qui ,^ dans Thiver , 
s^^alé deleur réuniçn , et pour leur passage lorsqu'on est 
dans le cas de les enfanwr. -On voit l'efiFet de ce plancher 
( ph 2 ;'Jig. 2 ) y xï'est le^haiit dé la ruche vu de face. 

So»s le plancher traverse une baguette .plate FF, sail- 
lante des deut Icôtés , da i5 à 18 lignes (â^à^^ millim.); 
elle sert à enjever ta fuche des deux mains , et donne la 
facilité d'y attacher le couvercle, qui a également une ba- 
guette enîsaillie* correspondante avec celle de -la ruche. Au 
hà^ est une ouvertoreué apotices de largeur ( 5 à 6 cent.) 
sur 9 lig. (ai mîUim.-) de hauteur pour ^Feutrée et la sortie 
des abeilles. .-^ .. . 
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Les deut preiftiers rouleaux dû: cottv^cle B, dorvent 
être du même diamètre que la ruche ; le troisième doit ren- 
trer insensiblement, de manière que le couvercle se trouve 
bQjnbé dans son élévation de4 à 5 pouces ( 1 1 à i4 cent.). 
Au sommet on laisse une ouverture de i5 a i8 lignes (34à 
4i millim. ) , pour y placer la flèche F d'un pied (33 cent.) 
de longueur p .dimmuant insensiblement dans sa hauteur 
apparente qui n'est que de lo pouceà ( 2^ cent. ) ; le sur- 
. plus devant être engagé dans le tissu du couvercle , par une 
baguette de 5 à 6 lig. (11 à i4 milUm. ) de grosseur. Afih 
que la flèche n'enfonce pas par le poids du surtout dont on 
parlera , on place une baguette un peu courbée de 6 à 7 
pouces (16 à 20 cent.) de longueur, qui passe au travers de 
la flèche, et porte sur la convexité du couvercle et en sens 
contraire de celle de l'intérieur , comme on le voit fig. i et3. 

La base des couvercles est traversée par la baguette sail- 
lante dont Tusage est indiqué , et qui sert aussi à soutenir 
Les rayons» que les abeilles mettent dans ces couvercles. Il 
est bon davoir des couvercles de ^ k S pouces (11 à i4 
cent.) de profondeur, afin de les proportionner, comme 
.on Ta dit. Plus profonds , on trouverait du couvain dans 
ces couvercles lors de la dépouille. On place dans Tinté^ 
trieur des ruches deux baguettes croisées à 3 ou 4 pouces 
( 8 à 1 1 cent.), Tune au-dessus de lautre, pour soutenir les 
rayons ; il faui qu'elles soient un peu en saillie d'un bout ; 
afiade pouvoir les retirer avec des tenailles, lorsqu'il s*agir£( 
.de dépouiller la ruche. 

Il faut enfin que toutes les ruches et toutes les bases des 
couvercles soient d'un diamètre uniforme , afin que les 
ruches puissent se placer , au besoin, les unes sur les au- 
tres , et les couvercles SUT toutes les ruches. 

54* Moyen pçur vbUnir le diamètre uniforme des ruches. 
Afin d'y parvenir , il faut une eàpèce de métier ou plateau 
•façonné par un tourneur. On prend ua morceau de bots 
{ le noyer est préférable) d'environ a pouces ( 54 millim.) 
d'épaisseur, et de i4 pouces (38 cent.) de diamètre. Oft 
Tarrondit autour, et on le réduit à i3 pouces 8 lig. (38 cent.) 
(^f^oyez.pl. ^y'Jig. 4.) On creuse le plateau d'environ tin 
pouce (27 millim. ) en laissant au pourtour un rebord de 
%o lig. (23 millim. ), ce qui donnera le diamètre d'un pied 
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(33 cmt. ) d'un btMrd intérieur à Tautre. On ùit un quart 
de rond en-dehors et en-dedans du bord. ( F, profil ,^g. 5). 
Au défaut du quart de rond , on marque quarante-deux 
espacés qui donnent entre chaque un pouce ( 217 millim.), 
à chaque marque on fait un trou arec une mèche fine , et 
con^me le lien .qu'on emploiera pour attacl^er la paille sur 
le plateau , sera plat , on fait passer dans chaque trou un 
petit fer rouge plat de a à 3 lig. (5 à 7 millim.) de largeur. 
Sur le bord de 10 lignes (a3millim. ) on fait quarante-deux 
échancrures de a lig. (Smillim.) de largeur sur autant de 
profondeur, espacées de pouce en pouce (27 millim.) Ces 
échancrures sur le bord se font entre deux trous faits dans 
le quart de rond. (^. le profil, p/. 2 ,^.5.) Dans cet état, 
le plateau guidera pour commencer les ruches et les cov^ 
vercle3 , comme nous le dirons dans un instant. 

J'observe qu il y a des ouvriers qui font des ruches sans 
les commencer sur le plateau, et qui cependant suivent 
un diamètre uniforme ; cela vaut mieux que le plateau au^ 
quel les habitans des campagnes ne peuvent s'assujétir. 

55. De la paille et des liens pour faire les ruches. Les 
.ruches se font plus communément avec de la paille de seigle, 
parce qu'elle est plus longue , moins grosse et plus flexible 
que celle de blé. Dans des gerbes on en choisit qui soit 
saine , .on prend de cette paille à deux mains du côté de (a 
• racine , et on la frappe sur la rondeur d'un tonneau mis sur 
le côté; par ce moyen les grands épis s'égrainent «ans que 
la paille en soit brisée , on la secoue pour faire tomber la 
plus courte , et on l'emploie ou dn la conserve en botte^ 
^ors la portée des souris. 

Lprsqu'on veut faire une ruche, on prend la paille , on 
en retranche les épis avec une serpe , on la bat avec ua 
morceagi de bois rond, afin de la rendre souple sans la 
briser. Pour la démêler et en enlever les fanes en la tenant 
du côté des épis , on la passe dans les dents d'un râteau ou 
peigne de fer. Si on la mouillait, elle contracterait et coi^^ 
serverait une odeur de moisi. 

Pour les liens on peut se servir de -toutes sortes de boîk 
ou d'écorces flexibles en les préparant à cet effet , prépa- 
xatipn qui consiste à les fendre ; l'osier de tonnelier peut 
fej» ojPfir l'idée. Ou, »e leur dopne qu'une largeur de a i^ 
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3 ligne* (4^7 miU. ) sur une longueur, mdétermmée; oa 
divise ces liens en petites bottes que Ton met tremper a^ant 
de s'en servir. 

56. Manière défaire la ruche villageoise^ On comiiience 
la ruche sur le bord superficiel du méfier ou plateau } on 
lie peu de paille d*abord en Taugiïientant successivement 
jusqu'à, la 7** ou 8® maille, qui doit être de la grosseur du 
rouleau boudiné. Ce lien doit s'insinuer dans les trous du 
côté iiHéiieur du plateau , de manière qu'en lui faisant faire 
le cercle pour le passer dans le trou suivant , l'écorce du 
lien se trouve extérieurement sur la partie supérieute du 
rouleau^ Avant de finir le premier tour sur le bord du 
plateau , on attache une seconde fois le rouleau en passant 
un second lien dans les échancrures du bord du plateaa, 
de cette manière le premier rouleau se trouve lié deux fois 
pour le moment. 

Le second tour est monté sur le premiet ; pour cela avec 
un petit fer pointu (poinçon) on per<ie,,en droite ligne, 
le rouleau inférieur au quart de sa grosseur , tellement que 
le fer du poinçon fait X avec le lien passé dans les écban^ 
crures , on prend et on l'insinue à côté de la pointe du fer^ 
^t on le tire fermement à soi. On passe le poinçon dans la 
maille suivante^ et faisant faire le cercle au lien, on Tin* 
«inue .dans le rouleau, etc. Par ce moyen, les liens des 
rouleaux inférieurs et supérieurs se trouvent fortement liés 
ensemble jen X. 

jU faut toujours insinuer le poinçon en le poussant devant 
soi et en droite ligne ; si on le faisait en élevant la pointe 
x)u en la plongeant , on ne conserverait pas le diamètre unî^ 
forme jque doit avoir la ruche. Il faut espacer également 
les maiUes que marquent les liens , dont on tache les ex^ 
jbrémités entre les rouleaux boudinés. A chaque fois qut 
Jl*on voit le rouleau diminuer de grosseur, on écarte un 

?eu la paille liée , pour y en insinuer douze ou quinze brins, 
^n a sous la main une petite baguette de la longueur da 
/diamètre intérieur de Ic^ ruche pour mesurer à chaque tour , 
dfiii de se maintenir dans le diamètre convenu. 

, Lorsqu'on a fait trois ou quatre tours , on coupe les lienr 
qui passent dans les trous du plateau , pour en séparer U 
ruche conunencée ; le premier rouleau se trouvant lié par 
ije$ Uens passés dans les échancrures ^ on contiaM.laimcIiç 
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jusqu'à la hauteur de i3 , i4 ou l'S pouces ( J5, 38 ou 4t 
centiâi. ) Au dernier tour on fait l'entrée de la ruche , on 
diminue peu-à-peu la grosseur du dernier rouleau, afin de 
terminer par une hauteur uniforme. 

On fait un rouleau extérieur au haut et au bas de chaque 
ruche ^ comme il est dit au n^ S^. > 

Je préviens que la première ruche sera mal faite , mais 
bientôt on arrivera à les faire bien et proprement. 

5^. Manière défaire les coui^ercles. Préceptes. Les cou" 
perdes des ruches doivent être convexes ou bombés, afin que 
les eaux des vapeurs qui s'élèvent au haut pendant P hiver ^ 
puissent trouver une pente pour descendre dans la circonf^-- 
rence le long des parois des ruches. Les couvercles ne doi- 
pentpas avoirplusde^àS pouc, de profondeur (^i i à 1 4 cent.), 
iifin de ne pas y trouver du couvain loris de la dépouille. 

(f^oyez au n*' 53 la manière de les faire). Comme les 
couveh^es sont d'un plps fréquent usage que le corps des 
ruches , il faut avoir plus de couvercles que de ruches; si , 
par exemple , on a cent ruches , il faut avoir vingt à vingt" 
cinq couvercles de rechange , pour remplacer ceux qu'on 
enlèvera sur les ruches. 

58. Tabliers ou appuis des ruches. Pour cela; je crois 
le bois préférable au plâtre et à la pierre. Je les fais en 
planches de i5 lignes d'épaisseur au moins (3omillim.) , et 
d'un bois assez sec et dur pour ne pas se tourmeriter au 
grand air , et que les vers de fausses teignes ne puissent pas 
«'y creuser une retraite; je leur donne ï5 pouces delargeuif 
(4o€entim.) sûr 19 de langueur (46 cent.) Je coupe les 
quatre cames , comme nuisibles , lorsqu'on passe entre 
deux tabliers en place ; mes tabliers ont la forme d'un octo- 
gone alongé ou irrégulier. Mes ruches ayant i4 pouces de 
diamètre hors oeuvre (37 cent. ) occupent presque la lar- 
geur du tablier, et sa longueur laisse la faculté de donner 
aux abeilles au moins 2 pouces par-devant (24 mifl. ) pour 
sortir et rentrer avec facilité. 

Sg.'Mastic propre à remplir les fientes des tabliers. H se 
compose de trois parties égales de poix résine, de cire et 
de blanc d^Espagne; on fait fondre le tout ensemble ; si le 
mastic est trop épais, on y lînéfuh peu de suif. Il faut l'em- 
ployer chaud , parce qu'il prend de la consistance en re-, 
a&oidiswttt. • 
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6o, Support des tabliers. Les pieux enfoncés en terre 
pour porter les tables des ruches , ayant le double inconvé- 
nient de pourrir et d'assiijétlr à la même place, j'ai adopté 
un suppt>rt portatif: pour cela , je prends un Inorceau de 
bois rond bu de charpente , de la grosseur de 5 à 6 pouces 
( 12 à i6 cent.) et long de 9 pouces (:î4 cent.) j j'ienfoiice 
quelques clous dans un des bouts et ayant ^atre mof céaiix 
de bois de îi pouces de grosseur (îi4ï^iHiïii«) > s^assèlnbknt 
en queue d'aronde, qui laissent entr'èux un vide ; j'y coule 
du plâtre; dans son millieu , j'y mets mpn morceau de bois 
du côté où sont les clous et Ty enfonce d'environ î5 lignes 
(Somillim. ). Môiï massif a 2 pfouces d'épaisseur (î>.4nintim.) 
sur une base de î8 pouces de longueur (48 cèntil et de 16 
de largeur, grandeur que m'ont laissée les quatre arceaux 
de bois assemblés en queue dWonde et nécessaires pour lui 
donner une assidtè suffisante. Sur Je morceau de bois en- 
gagé dans le plâtre, je pose le tabUer qui doit porter là 
ruche , et l'y assùjétîs avec deux pitons ou tire-fonds qiii 
entrent sous le tablier près du morceau de bois engagé darié 
le plâtre et dans lés pitons ou tit*e-forids , je mets une vis 
qui entre dans le morceau de bois , ce qui rehd le tabliez 
immobile. Les tabliers débotdàilt dé tous côtééVîeisTîîq^^ 
ou souris ne peuvent atteindre lesîrùdies, et afin que lu 
fraîcheur de la terre tie préjùdicife paV^' pMtrë dti AiàssTf; 
lorsque je \é placé dans le rucher , je le tiens un peu sou- 
levé avec des tuileaux mis sous les quatre coins . ( /^. li*' 1 6^!) 

6i. Le Pourget.'G^si une espèce dé mortier, qui $6 fait 
en mêlant à-peu-près deux parties de bouse dé Vase:, etuiiè 
de cendré ou charrée; ony ajoute un ptu d'eau ,'!di;imêf& 
bien, on en couvre rextérieùr àts ruches; ap^ësav^î 
mouillé cet extérieur , on unit bien , avec une petite tri^<sft^ 
ou une latte ayant la forme d'une spaldlercéla con- 
serve les ruches péhdani bien [des années, éi elles sont 
solidement faites. Ce mdrtiët doit s'appliquer pendant l'étë; 
afin qu'il sèche promptement. On croit qu'fl contribue à 
éloigner les insectes (55). ^ ' ' ' 

62. Manière de mettre les niches à Pabri des tttjdfiss dh 
tems. Pour cela il faut affubler lès ruches d'un surfôuïtlè 
paille , ou de roseau , ou de jonc. Mes surtouts, sont en 
paille ; pour les faire je prends successivement cinq ou sit 
poignées de paillé de seigle , je remonte les épis au-dessus 

4 
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de ma main ; je bats diaque poignée au-dessous des épis , 
pour en amortir la paille ; je lie séparément chaque poignée 
à l'endroit battu. Je mets les cinq ou six poignées autour 
d'un étui à tête (f^oj. pL ^^Jig. 6) creusé de 5 à 6 pouces 
( i3 à i6 centim. ) à la demande de la flèche qui surmonte 
les couvercles ; je les assujétis avec une corde moyenne au- 
dessous de la tête de Tétui , je retire les ficelles des poignées, 
je prends un fil de fer connu dans le commerce sous le 
n^ i6 } après Tavoir fait rougir pour le rendre flexible , je le 
place auprès de la corde , je tords les deux bouts réunis 
du fil de fer, je retire la corde; je tords encore le fil de fer 
avec un des manches de la tenaille , du côté opposé aux 
deux bouts déjà tordus. Je rem^ets la corde plus haut pour 
faciliter le placement d\un second fil de fer que je tords 
comme le premier , de manière que la tête de Tétui se trou* 
vaut engagée entre les deux liens , la paille ne peut glisser : 
si cependant on craignait cet inconvénient , il faudrait, avant 
de le placer, faire un trou dans la tête de Tétui et y mettre 
une broche de bois qui déborderait un peu de chaque coté. 
Avec uneserpe on arrondit la tète du surtout : en retranchant 
une partie des épis , on retranche aussi Tautrebout de la 

i>ai!lle à environ 5( pieds et demi (8o cent.) , à partir du lien 
a plus bas ; on ouvre le surtout , on le fixe sur la flèche au 
moyen de Fétui daîis. lequel elle entre, on tient la paille 
assujétie sur la rucUe avec un cerceau posé et non attaché, 
on le coiffe avec un pot de terre. [PL a ^Jig. 7.) 

63. Ruchers. C^ sont les lieux où Von réunit des ruches 
d'abeilles.. Il y en a en plein air, d'autres sont couverts et 
ont la forme de hangars. Quels qu'ils soient , pour en ob- 
t^iiir de l'avantage «.ils doivent être établis dans des cantons 
oÀ.bs abeilles puisent trouver, à une demi-lieue autour 
d'elles, (du miel penaaxit toute la belle saison, conune je fai 
4it au n^ I . Les ruchers couverts sQnt coûteux à construire, 
sujets à entretien, le papillon de la teigne s'y tient caché, 
les placer y sont circonscrites , on ne peut approcher des 
ruches sans être gêné ; le placement de plusieurs ruches sur 
u^e même table est nuisible , en ce que, lorsqu'on touche à 
une,ruche, les abeilles de celles qui sont sur la même table, 
se mettent en mouvement et l'on ne peut faire ce que Ton 
désire. Les ruchers en plein air ne sont ni coûteux ni sujets 
à entretien ; le mien e^t de ce genre, c'est une espèce de 
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▼«•ger dont les arbres^ pendant les chaleurs, donnent un 
ombrage agréable; le seul soin qu'il faut avoir, c'est de 
tenir les surtouts en bon état , afin que la pluie ne pénètre 
pas les ruches et les tienne à Vabri d'un grand soleil. 

64* Exposition et placement des ruches. Il a été adressé/ 
en 1811 , un mémoire à la Société d'agriculture de Paris, 
sur la question de savoir : Quelle était l'exposition la plus 
Jcuforable aux abeilles ? M. Bosc et moi avons été nommés 
commissaires. Notre opinion adoptée unanimement a été 
que l'exposition devait varier suivant les climats; qu'il y ea 
avait de très-chauds où les ruches devaient être à l'ombre, 
dans d'autres au nord , dans d'autres au midi, et que dans 
notre climat la meilleure exposition était celle du lei^ant, 
parce que , la température variable de nos printems étant 
cause qu'il y avait des jours sans miel, il était convenable 
de placer les ruches à une exposition qui pût mettre les 
abeilles en état d'aller aux champs le plus matin possible , 
les jours où le miel perçait dans les fleurs, parce qu'alors 
elles pouvaient faire une récolte plus abondante que lorsque 
la chaleur commençait à dessécher les fleurs sur lesquelles 
se jetaient , d'ailleurs dès le gfand matin , une multitude 
d'autres insectes. 

A quelqu'exposition que l'on place les ruches , il faut 
qu'elles soient à l'abri des grands vents qui régnent le plus 
ordinairement dans la contrée. Dans notre climat de Paris , il 
faut mettre les ruches à l'abri du vent du couchant. 

^élévation des ruches doit être à i pied ou % de terre 
(3^ ou 64 cent.), pour les garantir de Thumidité; plus 
élevées , leurs essaims s'éloignent davantage , et quand elles 
le sont à un certain point , ils se perdent pour leurs pro- 
priétaires (56). 

Les ruches doivent être chacune sur une petite table iso- 
lée. Le premier rang doit être placé à environ 3 à 4 pieds 
( I mètre) des abris , et à i5 pouces (4o cent) les unes des 
autres , afin qu'on puisse facilement passer derrière le rang 
et entre chaque ruche; les autres rangs doivent être disposés 
en échiquier , en observant les mêmes distances entre les 
rangs et les ruches. 

65. Exploitation des abeilles en grand. Cette exploita^ 
lion peut se faire chez les particuliers , sur de mauvais 
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teiTains , dans les forêU d'arbres résineux appelées ^or^fô 
noires. 

Dans un pays cultivé , où il y a des arbres fruitiers , des 
prairies , etc. , un grand nombre d'abeilles trouvent leur 
subsistance et amassent des provisions jusqu'en juillet; 
^Tiais alors dans les cantons où il n'y a ni forêts noireà , ni 
bruyères , et où Ton ne cultive pas le sarrasin , elles vivent 
sur ce qu'elles ont amassé , tellement que des ruches qui 
sont bonnes en juillet, se trouvent souvent médiocres à 
l'entrée de l'hiver : il n^ li pas d'autres remèdes que de 
semer et planter pour les abeilles afin de leur procurer des 
fleurs ( F^oy. n** 91) , ou de les transporter au pâturage, 
comme il est dit au n** 127. 

66. Des métairies pour la culture des abeilles en grand* 
%2L culture des abeilles est intéressante en ce qu'on peut 
établir des ruches sur de mauvais terrains, et que c'est le 
moyen le plus avantageux pour s'indemniser des dépenses 
que nécessite cette culture. On ne trouve des prodiges en 
agriculture que dans les lieux que la nature paraissait avoir 
youés à une stérilité absolue. Les montagnes des Cévennes, 
qui jadis n'auraient pas nourri une famille de sauvages , 
sont aujourd'hui couvertes d'une population de 12 à 3oo 
mille âmes, qui y vivent de leur industrieuse culture et qui 
tirent parti de l'excédent de leur produit. Les landes se cou- 
vrent d'arbres résineux ; les plaines jadis incultes de la 
Champagne se peuvent de pins d'Ecosse, d'ajoncs marins , 
de genêts, d'accacias et d'autres arbres et arbustes: si à 
cela on joignait le sarrasin qui vient par-tout , et qui peut 
servir de premier engrais en l'enfouillant au moment où la 
fleur se passe , les navets de Suède qui ne craignent pas les 
hivers , çtc, les mauvaises terres seraient bientôt fertilisées 
et appelleraient d'autres cultures au milieu desquelles une 
très-grande quantité d'abeilles trouveraient leurs subsîs- 
tanées et amasseraient des provisions , dont le produit in- 
demniserait en peu d'années les cultivateurs intelligens et 
l^drieux qui s'y adonneraient. 

67. Etablissement des abeilles dans les bois. Les abeilles 
sont des insectes sortis des bois , on les voit dans toutes les 
Tdrêts au nord et au midi. Le nord de l'Europe fournit 
heaucôup de cire et de miel qu'on recueille dans les forêts 
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d'arbres résineux qui couvrent ces contrées , la récolte en 
est préparée par l'industrie des habitans^ Lorsqu'ils voient 
un arbre creux , ils élargissent l'entrée de manière ^ pou-' 
voir y fouiller facilement. Ils masquent cette entrée par une 
coulisse dans laquelle ils ne laissent qu'une ouverture pour 
l'entrée et la sortie des abeilles. S'ils croyent qu'il n'y a pas 
suffisamment d'arbres creux , ils coupent des arbres , les 
réduisent en blocs qu'ils creusent et y adaptent une coulisse. 
Ils suspendent ces espèces de ruches aux arbres des forêts 
avec^les liens d'écorces. Le comte de Iize%vouski, polonais, 
affermait le produit des abeilles de ses bois moyennant 
4o,ooQ écus; Le fermier dans certaines années y gagnait beau- 
coup : on avait évalué à 40,000 les ruches sauvages répan* 
dues dans ses propriétés. 

Il serait facile de peupler nos forêts noires d'une grande 
quantité d'abeilles ; des personaes attachées aux adminis- 
trations forestièrea, seraient les agens naturels de cette cul* 
ture, ils s'y prêteraient d'autant plus qu'on aurait les moyens 
de les encourager en leur abandonnant une portion des pro- 
duits. Les propriétaires particuliers pourraient se rédimer, 
par-là, de l'impôt qu'ils payent aiinuellement pour cette 
espèce de bien , qui ne produit que dans des tems éloigné» 
les lins des autres. 
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Jhs DISFOSmOKS 9ÉCES8AIRI8 POtTR AFPROCRER DES ABIUXES} 
CE DONT IL FAUT s'aBSTEKIR AFIN OS PRÉTElïIR LEVA COLÈRE, 
XT CALENDRIER DBS VROFSIÉTAIAB D*ABBnX£8. 

68. Des dispositions nécessaires pour approcher des 
abeilles. Il faut toujours donner les préceptes rigoureuse- 
uent, sauf aux personnes qui voudront en profiter, à les 
modifier suivant les circonstances. En suivant ce que nous 
allons dire , on peut compter que Ton réussira, mais il faut 
y mettre de Tafiection , sans quoi tout ira moins bien. Je 
sais que ce sentiment est contrarié parla crainte des piqûres, 
crainte qu'on aura bientôt surmontée en faisant usage des 
inovens indiqués au n^ a. 

6). Ce dont il faut s'abstenir près des abeilles. H ne faut 
point soufiler sur les aÊeilles à l'entrée de leur ruche , parce 
que Tair que nous expirons les irrite. Si on les évente avep 
un souiSet, elles se disposent plutôt-à fuir qu'à se mettre 
en colère. L'éclat de la lumière les ofiusquant, on doit agir 
autour d'elles , plutôt pen^jant que le soleil brille , que par 
un tems couvert, plutôt depuis dix heures du matin jusqu'à 
deux, qu'à la chute du jour, et jamais pendant la nuit. 

Il ne faut point toucher aux ruches lorsqu'elles contien- 
nent beaucoup de^couvaîn, parce qu'alors les abeilles sortent 
en foule pour le défendre. On reconnaît qu'il y a beau coup de 
couvain , lorsqu'on voit un grand nomhre d'abeilles rentrer 
avec du pollen. 

Lorsqu'on approche habituellement des abeilles , il faut 
éviter dans ses vêtemens des couleurs sombres , telles que 
le noir , le brun , le bleu. Dans leur colère , elles s'attachent 
aux chapeaux noirs , aux cheveux , aux sourcils ; il faut des 
vêtemens blancs ou gris , des bonnets blancs ou des feutres 
gris. Comme le bruit les irrite , il ne faut ni parler haut , 
ni frapper autour d'elles. Il ne faut point brusquement 
déplacer leurs groupes ; s'ils sont nombreux , on les écarte 
avec un peu de fumée ; les barbes d'une plume suffisent pour 
en déplacer un petit nombre. Si elles vous pourciuivent , 
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il faut s'éloigner sans gesticuler , se mette à rombre , et les 
laisser se calmer. 

70. Vêtemens nécessaires pour se présenter de la piqûre 
des abeilles. An n? 3 , nous avons dit qu'avec de la fuméç 
on se garantissait de la colëre des abeilles , lorsqu'on vou- 
lait toucher à Tintérieur de leor ruche ; mais comme on n à 
pas toujours du feu près de soi , il faut y suppléer par quel- 
ques vêtemens particuliers qui doivent procurer une sécu- 
rité parfaite. , 

Lorsqu'on veut toucher à l'intérieur des ruches et cueillir 
les essaims , il faut se couvrir la tète avec un bonnet et 
mettre par-dessus un camail de toile ayant un masque de 
fil de fer, plus commode que ceux de verre , de crin, de 
gaze sous lesquels on a peine à respirer. Le eamail doit 
descendre sur les épaules, assez bas pour rengager sous 
les vêtemens, afin que les abeilles ne puissent se glisser 
par-dessous. Il faut des gants communs de laine plucheux , 
sur lesquels les abeilles ont moin^ de prise que sur ceux de 
peau. Il faut les alonger avec de la toile, de manière qu*on 
puisse les remonter sur ses npianches : un pantalon à étriers 
ou des guêtres sont nécessaires pour se couvrir les jambes. 
Quelquefois les abeilles s'excitent à la colère par un mouve- 
ment particulier de leurs ailes sur les stigmates de leur corps, 
ce qui donne un son un peu aigu : l'agitation des abeilles 
de la ruche que l'on toucne se communique bientôt à celles 
des ruches voisines , ce qui cause du mouvement dans le 
rucher; il faut alors f^ire usage de la fumée de linge ou de, 
bouse de vache séchée (57). Pour cela, il est conunode 
d'avoir un ou deux poêlons de fer dont la queue est dispo- 
sée pour recevoir un manche de bois. On y adapte un cou- 
vercle qui y tient avec une charnière et qui doit être cri- 
blé de trous : ce couvercle sert contre le danger du feu , 
et empêche que les abeilles ne tombent dedans. (Frayes 
pi. 25^^.9.) Lorsqu'on change de place, on porte ce 
poêlon fumant, dont les abeilles n'approcheront pas, ne 
craignant rien tant que la fumée. 

7 1 . De la piqûre des abeilles et de ses suites. La petite 
pointe que nous voyons à l'extrémité du corps des abeilles 
n'est point leur aiguillon , mais un étui qui lui sert de four* 
reau. A sa racine est une vessie remplie d'eau vénéneuse 
dont Tabeille a la faculté de darder de petites gouttes au 
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travers du fourreau. Comme la pointe de raiguillon est en 
fer de flèche , Tabeille ne peut facilement la retirer quand 
elle est engagée; l'aiguillon. entraînant alors après lui l'in- 
testin rectum et la vessie contenant le venin, l'abeille meurt 
un instant après; c est la petite goutte vénéneuse lancée 
dans la plaie qui excite la douleur et l'enflurç. 

Il y a des personnes qui. prétendent qu'après un certain 
nombre de piqûres dans un espace de tems quelconque, 
l'enflure n'a plus lieu. Dans les premières années que j'ai 
soigné les abeilles, j'ai été piqué quelquefois, ce qui me 
causait des enflures considérables au visage, aux mains, 
aux jambes; depuis neuf à dix ans je remarque que les 
piqûres ne sont plus suivies d'enflures, ou, si j'en éprouve, 
elles sont peu considérables çt ne durent qu'un instant. Se 
fait-il à la longue une espèce d'inoculation du venin de 
l'abeille , qui en neutralise les effets ? 

Swammerdam parle de la possibilité d'éviter la piqûre 
d'une abeille qu'on voudrait tenir dans zes mains ; pour cela 
il conseille de présenter à l'abeille un morceau de diamois 
(ou de chapeau), et de couper la. pointe de l'aiguillon; il 
ajoute que l'abeille n'en meurt pas et qu'elle est désormais 
dans l'impuissance de piquer. 

^ «ja. Remède contre la piqûre des abeilles , des guêpes, etc. 
L'aiguillon de Tabeille entraînant après lui Tintestin rectum 
et la poche de venin , Swammerdam conseille de ne point 
arracher Taiguillon en prenant entre ses doigts la poche de 
venin , afin d'empêcher une plus grande eff'usion de venin 
dans la plaie, mais de le couper et ôter avec des ciseaux. 

Aussitôt après la piqûre , il faut attaquer la pçtite goutte 
vénéneuse avec de l'alcali ou un peu de chaux vive délayée ; 
ces remèdes ont la propriété de brûler la petite goutte et 
de neutraliser son effet. Ils opèrent lorsqu'on sent une petite 
douleur dans la plaie , il faut alors œ^ç^ d'appliquer le 
remède , parce qu'on se brûlerait la peau environnante de 
la partie malade. Si on n'a ni alcali , ni chaux vive , il faut 
presser la plaie aussitôt après la piqûre , pour en feire sortir 
la goutte vénéneuse et laver la place avec de Teau fraîche. 

Il y a environ trente an^ qu'on se plaignit en Prusse 
d'i^ne espèce de nioucheron dont la piqûre était venimeuse, 
on publia alors un spécifique que l'on reconnut propre 
contre la piqûre des abeilles, des guêpes, etc. j le voici : 
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écrasez de Toignon blanc sur un corps dur pour en exprimer 
le jus , ajoutez-y une pincée de sel de cuisine, mettez le 
jus sur la piqûre ; on assure que la douleur et Tenflure 
cessent à Tinstant. 

73. Caleiii)rier des propriétaires d'abeuxis. Ociobre» 
Cest dans ce mois qu'il faut réserver des rayons de miel 
ou composer un sirop pour la nourriture des ruches faibles. 
Le miel en rayons est la meilleure nourriture que Ton puisse 
réserver pour les abeilles des ruches faibles , parce que le 
miel qu'ils contiennent se conserve en état de fluidité d'une 
année sur l'autre. Le miel serait bon aussi dans Tétat de 
fluidité où il se trouve , lorsqu'on vient de le séparer de la 
cire^ mais prenant bientôt une consistance grenue et fort 
dure , il est nuisible aux abeilles et les fait périr. 

Pour suppléer au défaut des rayons de miel^ on fait un 
sirop dont voici la recette: Faites dissoudre du miel dans 
du vin nouveau , ou de cidre , ou du poiré , ou de la mélasse, 
dans la proportion d'une livre par bouteille (un demi-kil.), 
ajoutez un peu de sel en poudre, faites bouillir doucement 
ce mélange jusqu'à ce qu'il soit réduit en consistance de 
sirop. Conservez-le dans un vase bouché , au cellier ou à la 
cave, pour s en servir comme nous l'indiquerons (Ployez I0 
n*' 8%). 

74- Donner dès ce moment de Ici nourriture aux ruches 
faibles. Etant bien reconnu que les abeilles remontent dans 
le haut de leur ruche le miel qu'on leur donne au bas , il 
est bon de donner dès ce mois aux ruches faibles du 
miel qu'elles remonteront pour leur provision d'hiver. 
Pour prévenir tout pillage des abeilles des autres ruches, 
il faut ne donner le miel sous les ruches que le soir , 
afln que les abeilles puissent le monter pendant la nuit , et 
si le lendemain matin tout n'était pas remonté , il faudrait 
retirer ce qui resterait pour le leur rendre encore le soir 
à l'entrée de la nuit. 

75. Achat des ruches d'abeilles. On adi&te èflB ruches 
ava^t ou après l'hiyer. Lorsqu'on sera le maître de choisir 
le tems , il faut préférer d'acheter en février ou mars , parce 
qu'alors les abeilles ont passé la mauvaise saison et n'ont 
plus que les risques du printems à courir. Il faut toujours 
les acheter h plus d'une demi-lieue de l'endroit où on veut 
les placer , autrement une partie des abeilles achetées retour- 
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nerait à leur ancien locale et serait perdue. {F'oyea k 
n^'ai.) 

Avant d'acheter, il faut s'assurer , i^ si les ruches sont 
d'un bon poids, comme de 3o à 4o livres (i5 à 20 kfl.); 
a^ on en examinera l'intérieur, afin de connaître si les 
rayons ne ^ sont pas très-ndirs et s'ils donnent une bonne 
odeur; on peut alors acheter et marquer les ruches pour 
les reconnaître lorsqu'il s'agira de les enlever, ainsi qu'on 
le dira bientôt. 

56. Placer le$ guichets. Les fraîcheurs faisant' monter 
les abeilles entre les rayons pour y trouver une tempéra- 
ture plus douce , rentrée dés ruches reste sans défenses. 
Pour empêcher des animaux de s'y introduire , il faut , si 
on ne l'ap^s fait en septembre , placer un guichet à rentrée 
de chaque ruche. Ils se font en petit bois ou en fer-blanc 
ou en plomb mince, avec une petite entrée {f^oy. pL 2, 
Jig. !i). On les assujétit avec le pourget. 

77. Ramener les abeilles du pâturage. Âpres la fleur du 
sarrasin , il faut rapporter les abeilles chez leur propriétaire 
{Foy. n\i^^). 

78. Dépouiller les ruches ramenées dupaiurage. En plaçant 
les ruches à leur retour, on marquera celles que Ton jugera 
pouvoir être dépouillées , et un matin , par un beau soleil , 
on fera une dépouille j comme il est dit au n^ 98 ; maïs 
conune on va entrer dans la mauvaise saison, il faut le faire 
avec la modération prescrite par M. Huber et que je pose 
en préceptes. 

Préceptes. On court risque de ruiner absolument ses niches, 
quand oh s'empare en trop grande mesure du miel et de la 
cire des abeilles. — L'art de cultiver ces mouches consiste à 
user sobrement du droit départager leurs récoltes^ mais à se 
dédommager de cette modération par P emploi de tous les 
moyens qui sentent à multiplier les abeilles. — Si on t^eut se 
procurer, chaque année, une certaine quantité de miel et de 
cire, il vaiU mieux la chercher dans un grand nombre de 
ruches , qui on exploitera avec discrétion^ que dans un petit 
nombre auxquelles on prendrait une trop grande partie de 
leurs trésors. — Il faut toujours laisser une portion de miel 
siiffisante pour V hiver, car , quoiqu'elles consomment moins 
dans cette saison y elles consomment cependant, n'étant point 
engourdies , comme quelques auteurs font prétendu (58} • 
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79. Réparer les sùrtouts. Il faut mettre en bon étal les 
surtouts que nous avons désignés au n® 62 , afin que les 
pluies ne mouillent ni les couvercles , ni les ruches , et si la 
pluie avait pénétré , il faudrait aux premiers rayons de soleil 
découvrir les ruches pour les faire sécher. 

80 . Novembre . Manière de transporteries ruches d'abeilles J 
Avant d'enlever les ruches achetées en octobre , il faut re- 
connaître si elles sont dans le même état qu'au moment de 
lacquisition. Les ruches à transporter doivent être préala- 
blement enveloppées, de manière que les abeilles ne puis» 
sent en sortir , et ne manquent pas d'air. S'il ne s'agit que 
d'un petit nombre , on les transporte dans leur position natu- 
relle sur des hottes à dos d'homme , ou sur des civières , 
ou sur des bêtes de somme , et quand on en a un certain 
nombre , sur des charettes jonchées de paille , sans y être 
enfoncées au point de manquer d'air; on les assùjétit pour 
qu'elles ne balottent pas ; disposées ainsi , les ruches arrive- 
toni à bon port. Etant à leur destination , on les mettra dans 
le rucher ; une demi-heure après , on détachera les serpil- 
lières , et si les abeilles sont tranquilles , on les mettra sur 
leur tablier sans les y lutter ; on placera les guichets. ( F'oj. 

Un transport de ruches d'abeilles qui vient d'avoir lieu , 
fera connaître combien cela est facile, du i" novembre au 
i5 décembre et du i*'^ février à la fin de mars. Au mois de 
février 1812 , ïo5 ruches ont été chargées sur une .voiture 
dé roulage , à la Roche^Abeilles , commune du Limousin 
(département de la Haute-Vienne); elles ont été i5 jours 
en route, et après un voyage de plus de 100 lieues et la 
voiture ayant cassé eii chemin , elles sont arrivées à Paris en 
bon état, sauf 4 à 5 dont les rayons ont été brisés, proba- 
blement lorsque la voiture a cassé : j'ai visité une grande 
partie de ces ruches , elles sont en osier et de l'ancienne 
forme , dans les poids de 4o à 90 liv. ( 20 à 4S kil. ) , et bien 
mouchées. Pour le voyage, les ruches étaient enfoncées 
dans la paille et leur ouverture en haut , mais enveloppées 
dans des serpillières. 

En été , lorsqu'on veut conduire les abeilles au pâturage; 
il faut plus de précautions {F(yy. n^ 1217). 

8t. Visite des ruches. Par un tems frais , on visite les 
ruches afin de connaître leur état et leur pesanteur , on 
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nettoie les tables. Pour cela, à Tune des^xtrémités des rangs, 
on a ua tablier posé sur une rudbe vide, afin de le tenir élevé 
à la hauteur des ruches. Sur ce tablier on pose la première 
ruohe , et avec une poignée de paille ou de foin on nettoie 
la première table sur laquelle on pose la seconde ruche, 
et ainsi de suite ; puis on rétablit les ruches sur leur 
table en marquant celles qui sont légères , afin de réunir 
leurs abeilles à de bonnes ruches. (/^. n^ i3o. ) Voyez ce^ 
pendant le n^ suivant. 

82* Des ruches faibles. Un Ai^glais, Ch. Butler^ a fait 
des expériences afin de connaître les ruches faibles qu'on 
pouvait espérer de sauver pendant la mauvaise saMon. Il 
dit qu'on ne peut espérer de conserver des abeilles qui, poids 
de la ruche déduit, ne pèsent que 10 à la livres; qu'en 
nourrissant celles qui en pèsent i5 , on peut espérer de les 
sauver; que celles qui pèsent iS et ao Itv. ont peu besoin 
d'être secourues , mais qu'il n'y a rien à craindre pour celles 
qui pèsent 20 liv. et au4}elà (69) . Il s'agit de la liv. anglaise 
qui difière en moins de notre ancienne liv. d'une once trois 
huitièmes. J'en ai sauvé qui ne pesaient pas le moiiidre 
poids ci-dessus. 

Un autre Anglais , /• Hunier^ a fait une expérience pour 
connaître presque jour par jour la quantité de miel que les 
abeilles d'une ruche commune consomment pendant l'hiver^ 
il dit qu'en trois mois , du 3 nov^ipbre 1 7 76 au 9 février 1 77 7» 
elles avaient consommé 63 onces un gros et demi (60) ; ce 
çui fait environ 3 liv. 3 quarts de notre ancien poids. Ainsi 
il faut conïpter que les abeilles d'une ruche commune con- 
somment environ ^ liv. ( 2 kilog. et demi) pendant les cinq 
mois dç lamauvaise saison; mais une ruche , quelque faible 
qu'elle soit , a toujours quelques portions de miel à l'entrée 
de l'hiver , et par cette raison on doit espérer de la sauver 
en lui donnant peu-à-peu environ 2 à 3 liv. de i^iel (i kil.) 
pendant les cinq mois. M. Uubersi fait des expériences sur 
cinq ruches qu'il a sauvées en 1809 , avec cette petite quan* 
tité de miel (61). 

Au n^ 12 j'ai dit comment les abeilles retenues par le 
froid au centre de leur ruche prenaient leur nourriture, ce 
serait donc au centre qu'il faudrait donner du miel au2( 
abeilles indigentes , ce qui embarrasserait bien des personnes 
avec les ruches communes; dans ce cas , je crois que le seul 
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parti à prendre dans les climats où les froids sont longs , et 
dans le nôtre, si on veut éviter de l'embarras, c'est de réunir 
les essaims faibles à des ruches pourvues de provisions , 
comme je le dis au n*^ i3o. Je pense au surplus que , dans 
notre climat tempéré , ce précepte petit être moins rigou- 
reusement observé , parce que )'ai saiivé des essaiihs fai- 
bles en leur dbnnani de la nourriture, comme je vais le dire ; 
la raison que je puis en donner , c'est qu'il est rare , encore 
«rie fois , que les essaims faibles n'aient pas quelques por- 
tions de miel au centre de leur demeure , si on a eu Tatt^ntion 
sur-tout de leur en donner pendant les dernières nuits d'oc- 
tobre, qu'elles auront enlevé 6t placé avec l'espèce àt pré- 
Toyftnce que leur instinct leur a donné , riourriture que l'on 
peut d'ailleurs renouveler dans l'intervalle de nos froids 
qui ne sont jamais bien longs. Dans cette circonstance , 
voici les procédés qui m'ont réussi. Si la ruche faible est 
pleine de rayons jusque sur le talîlier , j'enlève son cou- 
vercle vide de miel , et je lui en donne Un contenant 5 à 
6 liv. de rayons ( 2 à 3 kil. ) pleins de miel. Si je n'ai que 
des rayons détachés, je les mets dans une assiette ^ne je pose 
sur le planiiher, et je la couvre avec Un couvercle vide, 
aprèà avoir ôté la baguette qui la traverse. Si les gâteaux de 
la ruche faible ne descendent pas )usqueprès de 1^ table , je 
pose l'assiette contenant \ç9 rayons sur le tablie^ , et je la 
couvre avec la ruche ; si je n'ai que du sirop, je le mets, de 
même au haut ou au bas de la ruche, en le couvrant de 
brindilles de paille. ^ 

83 . Mettre les abeilles en état de se conserver pendant Phwer. 
Il y a peu d'insectes aussi sensibles au froid que les abeilles ; 
elles périraient toutes placées une à une dans un air tem^- 
péré, mais réunies dans une bonne ru^he, elles ne craignent 
pas les froids : il est même avéré qufe tes hivers rigoureux 
sont plus sains pour elles et plus profitables aux proprié- 
taires que les hivers doux. Pendant les froids , ayant moins 
de vigueur , elles consomment peu , au lieu que peUdant 
les hivers doux elles consomment beaucoup , et la ruche 
continuellement pleine des vapeurs qUi s'exhalent du grand 
peuple qui y est retenu , deviendrait trrie liabitation humide , 
mal saine et meurtrière , si les vapeitrsne pouvaient s'échap- 
per et l'air s'y renouveler. Voici donc ce que je crois que 
VoR doit faire. Si on laisse les rucher en çlein air ^ il faut 
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les placer sur des hausses de 3 à 4 pouces d'élévation (8o ^ 
100 mill.) sans les lutter sur les tables , afin que Tair puisse 
y circuler et se renouveler ; il faut les affubler de bons sur- 
touts qui mettent les ruches à l'abri de la pluie , de la neige , 
du soleil , en laissant libre la sortie des abeilles par le gui- 
chet , et en mettant un cerceau sur le surtout pour tenir la 
paille contre les vents , coiffer enfin le surtout avec un pot. 
(/^. n° 6o et pL a ,Jig. 7 ). Dans cet état, les ruches passe- 
ront rhiver sainement. 

Si on ne laisse pas ses ruches dehors , il faut, au mois de 
novembre ,' les placer sur leurs tables dans des greniers pu 
autres pièces saines , aérées , et absolument obscures , donner 
de la nourriture à celles qui en ont besoin , et les laisser 
ainsi dans le silence et l!obscurité jusqu'aux premiers beaux 
jours de février. Dans cette position les surtouts sont inu-^ 
tiles ; on ouvre quelquefois pendant les froids pour renou- 
^veler Tair; je le fais ainsi parce que je crains qu*on ne me 
les vole , et je les mets toutes sur des ruches vides sans 
plancher pour leur donner un plus grand volume d'air, ce 
qu'on ne pourrait faire dehors dans la crainte de donner 
sur des ruches ainsi élevées trop de prise a.u vent. 

84- Décembre et janviea. Pendant les froids on ne doit 
ni transporter ni toucher aux ruches , parce que le mouve- 
ment qu'on donnerait aux abeilles les désunirait , et n'ayant 
plus assez de vigueur pour se réunir elles périraient. 

85. Février et mars. Dégels. Lors des dégels les vapeurs 
qui se sont exhalées et qui s'exhalent des abeilles , donnent 
quelquefois une Jbumidité tell# que l'eau coule intérieure- 
ment le long des parois des ruclies et s'arrête sur les tables. 
Dans cette circonstance, il faut déplacer doucement les 
ruches , comme on l'a dit au n^ 81 , et essuyer les tables afin 
de prévenir la moisissure. 

86. Fontes de neig^. Lorsque la neige fond par un soleil 
un peu ardent, ce qui arrive ordinairement en février/ et 
mars , les abeilles trompées par une douce température sor- 
tent , la neige les éblouit , et comme elles volent fort bas , la 
fraîcheur les saisit, elles tombent et périssent; il faut pré- 
venir cet accident en bouchant momentanément les guichets , 
en laissant les petits trous au-dessus de l'entrée libres, pour 
laisser de l'air aux abeilles 5 quand la neige est bien fondue^ 
^n leur rend la liberté. 
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' 87. Donner delà nourriture aux abeilles des ruches faibles. 
C'est au mois de février , à la sortie de Thiver , lorsque les 
abeilles commenceiit à prendre leur essor ^ qu'il faut donner 
aux ruches Jaibks l'aliment que la campagne leur refuse j 
il faut leur donner peu à-la-fois et souvent, jusqu'à ce 
qu'elles puissent atteindre la saison des fleurs. ( K. n® 82). 
Pour plus de facilité il faut , pendant l'hiver , mettre à la 
suite l'une de l'autre les ruches faibles , afin qu'on ne soit 
pas exposé à les chercher lorsqu'elles seraient éparses. 

88. Achat des ruches. Les froids étant passes, on peut 
acheter des ruches , comme on l'a dit au n* 76 , et les trans- 
porter comme il est dit au n® 8o. 

89. La dyssenterie. C'est Communément à la fin de fé- 
vrier et au commencement de mars que la dyssenterie se 
manifeste dans les ruches ; mais en soignant les abeilles 
cpmme nous avons dit , elle est fort rare ; si elle se manifes* 
tait , il faut y porter remède comme nous l'avons dit au n® 32. 

90. Remettre à l'air les ruches qui ont passé (hiver dans 
^intérieur. Pour cela , il faut, dans le mois de février ou dd 
mars , suivant les climats , profiter d'une ou plusieurs ma- 
tinées douces , le soleil brillant , parce que les abeilles qui 
sortiront aussitôt qu'elles se sentiront à l'air et au jour, pour 
se vider, ne pourraient rentrer, si le soleil s'obscurcissait^ 
avant les trois ou quatre heures après-midi , et il en périrait 
un grand nombre. Voici ce que je fais. J'entre dans la pièce 
obscure avec une lanterne ; j'ai un tablier léger que j'élève 
à la hauteur des ruches que je veux sortir. Je prends une 
ruche 5 je la pose doucement sur le tablier, le derrière de 
la ruche devant moi ; je pose un linge devant l'entrée , afin 
de retenir les abeilles , et je la porte dans le rucher. Il n'est 
pas nécessaire de la mettre à la même place que l'anjiée 
précédente. Les ruches lourdes sont portées sur un bran- 
card ; et dans cette opération , j'ai grand soin de ne point 
donner de jour à la pièce obscure, afin que les abeilles ne 
sortent pas. {F^oyez les inconvéniens de leur sortie à la fin 
de la 9^ note.) 

91. Fleurs pour la seconde saison ^ et arbres verts rési* 
ïieux. En mars il faut, par(^e petits travaux, préparer aux 
abeilles des fleurs pour la seconde saison qui finit avec le 
mois d'octobre. L'article serait un peu long si je parlais des 
fleurs que je connais pour cette seconde époque. Voici à- 
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peu-près ce que )e fais et qui me suflSt , sauf aux proprié- 
taires à multiplier les fleurs qui croissent dans les contrées 
qu'ils habitent. J'éclate les pieds d'origan ou marjolaine, 
de sariette yivace , et j'en fais de longues bordures ; j'éclate 
aussi le laurier saint Antoine y les asters , les mélisses , les 
J^aumes , l'astrance , la bétoine , le jasitiinoîdes ; je sème les 
mauves, la bourrache, le bouillon blanc, la buglose, Therbe 
à charpentier , le baume du Pérou , la mélisse de Moldavie, 
le réséda , etc. plantes dont la majeure partie se resème 
d'elles-mêmes, quelques bruyères, et en juillet je sème en- 
viron un hectare ( a arpens ) en navette d'été , etc. ; avec 
ces plantes , mes abeilles sont en mouvement , et ont des 
fleurs jusqu'aux gelées. 

C'est dans ce mois et celui de septembre que Ton trans- 
plante les arbres verts. 

92 . Procurer de feau aux abeiUes, C'est au printems que 
les abeilles ont le plus besoin d'eau ; les propriétaires qui 
n'en ont pas dans leur voisinage doivent leur en procurer, 
et la disposer de manière qu'elles ne soient pas exposées à 
se noyer. Pour cela , ils auront deux ou quatre baquets 
d'environ 8 à 10 pouces de profondeur (21 à 27 cent.) , ils 
les enterreront à fleur de terre près de leur puits , les uns à 
côté et sous la pente des autres ; ils y mettront de la terre 
et la couvriront d'eau pure; ils planteront dans chacun trois 
ou quatre brins de cresson de fontaine : ce cresson couvrira 
bientôt les baquets ; sa végétation entretiendra l'eau dans 
sa pureté 5 les abeilles y viendront sans danger pour elles. 
Il faut que ces baquets soient entretenus pleins d'eau pen- 
dant Tété. Comme les abeilles sont très-propres , on usera 
de ce cresson dans le ménage , sans quoi il deviendrait 
trop épais. 

93. AvML. Pnép€trer le transpasement des abeilles dts 
ruches villageoises pleines y dans des ruches vides. Précefte. 
On ne doit mettre en transvasement que les ruches qui sont 
XOURDES et PLEINES , parce qu'elles pourraient être pleines de 
rayons de cire et légères de ntiel; dans ce cas les abeilleé 
passeraient la saison à amasser du miel dans les vieilles 
ruches , et ne tnai^ailleraient point dans les noui^elles. 

Des propriétaires hésitent de mettre leurs abeilles en trans- 
vasement , comme je l'indique , parce qu'ils craignent que 
cela ne les empêche de donner leurs essaims. Je crois cette 
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eraiiîte fion fondée, parce que , toutes les fois que j*ai mis 
des abeilles en transvasement , j'ai remarqué qu'elles don- 
naient des essaims dans la même proportion que celles non 
disposées à cet effet; j'ai seulement observé que les abeilles 
des ruches mises en transvasement qui donnaient des es« 
" sàims travaillaient peii dans les ruches nouvelles , et que le 
transvasement ne pouvait bien s'effectuer que dans Tannée 
suivante. Il faut comparer les essaims à des fruits qui tom- 
bent lorsqu'ils sont murs. Lorsque les essaims sont à leur 
{)oint desortie, il faut qu ils désertent ; la grandeur du local 
es en empêche si peu , que des abeilles logées dans des 
grands troncs d'arbres , dans des cheminées , dans des ga- 
letas , donnent des essaims comme les abeilles logées dans 
nos petites ruches. 

Le but des propriétaires d'abeilles étant donc de retirer 
de la cire et du miel de leurs ruches , ils doivent , à la fin de 
oe mois ou au commencement de mai , mettre les ruches 
lourdes et pleines dans une position qui oblige les abeilles 
à travailler dans de nouvelles ruches. Pour cela, ils enle^ 
véront la ruche pleine de dessus son tablier , en mettront 
une vide sans couvercle à sa place, et sur cette nouvelle 
ruche ils placeront la vieille dont ils boucheront l'entrée. 
Les abeilles n'ayant plus d'issue que par la ruche nouvelle, 
s'y habitueront aussitôt. Leur nombre augmentant par la 
nais3ance journalière du couvain , gênées dans ta ruche 
pleine, et leur instinct les forçant au travail, si le miel abonde 
dans la saison , elles s'établiront dans la nouvelle ruche. 
Les deux ruches doivent rester réunies jusqu'à ce que des 
édifices aient été contruits dans la ruche nouvelle , et que 
le couvain delà vieille ait eu le tems de prendre son essor ^ 
ce qui arrive communément au mois de septembre ou à la 
même époque de l'année suivante. {Foy. n** ia8.) 

94. Préparer le transvasement des abeilles logées dans des 
rUches de l'ancienne firme. Le précepte mis en tête du nu- 
méro précédent s'applique aussi à celui-ci. Les propriétaires 
qui auront des ruches d'une seule ipihce pleines et lourdes, 
et qui voudront adopter la ruche villageoise , fiiettront 
sous chacuoe de leur ruche de l'ancienne forme , une 
ruche villageoise sans son couvercle ; ils les luteront Tune 
sur Tautre , tellement que les abeilles de la ruche supérieure 
sQi#ut obligée^ d« sortir par la neuvelle; ils laisseront l^ 
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deax raèhes témûés, coÈome il est dtt an n^ précédeiît* 
(f^ojr. n* 129.) 

95. Fausse teigne {Voy. n®46)- ^ papillon de cette 
vermine commence à paraître dans ce mois , et on le voit 
jusqu'au mois d'octobre ; on en détnika autant que l'on 
pourra. Il ne fatut ni chasser, ni effrayer les chauve-souiis 
qui volent autour desTuches, parce qu'elles saisissent ces 
papillons et les avalent tout entier (6a). 

96. Oter ks guichets, ( f^oy. n® 76. ) 

99 . Apprêt des ruches, La saison des essaims approchant, 
il faut se précautîonner dé ruches vides dans les dimensions 
indiquées aux n"' 56 et 5^. La proportion doit être d'un 
quart en sus , c est-à-dire^ que si on a 4o bonnes ruches , 
il faut s'en procurer 5o vides. Il serait très-rare d'avoir 
besoin de ces 5o ruches , mais cela peut arriver, et il vaut 
mieux en avoir de reste que d'en manquer au besoin. 

98. Première dépouille de l* année. Çll y a des préceptes 
sur ce point gui sont plus applicables aux autres dépouilles 
qu'à celle-ci.) Lorsqu'on voit la belle saison établie, on 
soulève les ruches ayant des couvercles pleins de Tannée 
précédente ; si ces ruches sont à-peu-près pleines et lourdes 
en même tems, on enlève les couvercles pleins. 

Lorsqu'on veut savoir l'état des couvercles , on frappe 
dessus comme on frappe sur un tonneau pour savoir s'il 
est vide ou plein. On laisse ceux qui rendent un son creux, 
on marque ceux pleins qui donnent un son mat; comme 
les abeilles enduisent avec la propolis la fente qui se trouve 
entre le couvercle et la ruche , on y fait passer un fil de fer 
et on laisse le couvercle en place pendant plusieurs heures 
ou jusqu au lendemain , afin que les abeilles qui , dans cett^ 
^isôn^ s'irritent facilement à cause du nombreux couvain 
que les ruches Contiennent , se calment de l'agitafion exci- 
tée par le mouvement fait autour et au-dessus d'elles. Le 
lendemain matin , le soleil brillant , on frappe deux ou trois 
petits coups sur le corps de la ruche pour y attirer la reine 
qui pourrait être dans le couvercle ( f^o^. n** 6). Un instant 
aprè^ , on enlève le couvercle sans s'inéfuiéler des abeilles 
qui y sont, on le remplace aussitôt avec un couvercle vide; 
mais si on y aperçoit du couvain, ce qui peut avoir lieu 
dans cette saison, on le remet à l'instant ; si non , on porle 
ces couvercles dans une pièce obscure , en laissant un pefit 
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jwussàgô ttu jour^ grand comme Teiittée d'une rucii^. Les 
cùuverclêd enlevés doivent être posés dans leui^ état naturel 
sitt de& tetrines d'un diamètre un peu plus grand que celui 
de* couvercles , et encore pour donner aux abeilles plus de 
facilité de s'échapper , les couvercles seront tenus soulevés 
dàni^ leur état naturel, par deux bâtons plats posés sur les 
^ords des terrines : en mettant sur ces couvercles une laTttë 
ou bâton qui fépônd au point de .clarté qui pénètre dans la 
pièce obsùurè ^ on voit bientôt les abeiUes le suivre conimè 
%in chethin^6ur sortir et retourner à leur ruche. A défaut de 
pièce obscure , <>n peut se servir d'une caisse fermée n*ayant 
qu'un point dé clarté. On laisse. ces couvercles pendant une 
heure ou deux, 4ahs que les abeilles du dehors viennent les 
piller dans l'obscurité. Pendant ce tems , on va aux ruches dé- 
pouillée^} si, surle plancher, il est resté quelques portions 
de rayon* > ôtt les enlève avec une râtissoire, afin que les 
abeiltes me puisseht s'en servir comme fondement pour éle- 
ver des édffîces en remontant , et on lute les nouveaux ' 
côuvei^cles. Si les abeilles se mettent en colère , ce qui .est 
assez commun d^ins.cett^ saison , on a près de soi la poêle 
fumante. C'est en faisant cette dépouille qu'on reconnaît 
combien il est nécessaire que les planchers affleurent bien 
le haut des ruches. On retire enfin de la pièce obscure les 
couvercles , lorqu'il n'y a plus d'abeilles , on les enferme , 
placés sur des terrines dans leur état natùtel , çt lorsqu'on 
a plusieurs couvercles pleins , on manipule le miel conmie 
il est dit aux n*^* li'i et i34, et on fait Tondre la cire 
comme on le verra aux n^ i4i et 142. J^observe qu'il ne 
faut pas tarder à faite fondre là cire , parce que dans cette 
oîaison elle serait bientôt dévorée par la teigne. 

Il ^t très-^rère qu'en faisant cette dépouille, on enlève la 
reine: si cela arrivait, on s'en apercevrait trois quarts- 
d'h^ûre ëprfes l'enlèvement, par l agitation des abeilles à 
l'entrée de la ruthe dépouillée ; alors on reporterait le cou- 
^f^rde étdevé que l'on iisplacerait sut k ruche ^ pour le reti- 
rer le leMemain. 

99, léêes ^éHéfttlês sur les essaims. Lés essaims se com- 
l^sent ^une rein« , d'un certain nombre de faux-bour- 
4iom ùu ^âles , et d'une quantité considérable d'abeilles 
oiivrièt^ y ce sont ces réunions qui forment des nouvelles 
irûches. XXnq mifle abf iUes pèsent «tivîron une tivre (demî- 
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kil. ) ; un essaim de quinze mille mouches ^t faible ; il est 
médiocre lorsqu'il pèse 4 liv* (a kil. ). Il y en a qui pèsent 
8 kil. ; ces derniers ne sont pas à désirer, parce quiù éner- 
vent leur souche , qu'il faut alors secourir , comme il est 
ditaun^iSo. 

100. Essaims artificiels. Manière de les faire à vue; 
a^^antàges qui en résultent^ Les essaims artificiels ne diffé- 
rent point des e^^a/m^ naturels y d'après une suite d'expé- 
riences que l'ai faites en 1 8 1 a j les uns se comportent comme 
les essaims artificiels , il y en a , commt 
naturels, qui travaillent plus les uns que 
es uns comme dans les autres , cela dépend 
es reines de chaque essaim et des subsis- 
abeilles peuvent trouver dans la contrée 
. J'ai reconnu que les ruches , dont on a 
ae àeiix essaims artificiels f donnent encore 
X essaims naturels , que dans les seconds 
Is^ on y voit , comme dans les seconds 
f plusieurs remes. Ces essaims en donnent 
les essaims naturels. Un de mes essaims 
mai a jeté le ag juin , mais heureusement 
ntré dans la ruche d'où il était sorti; enfin 
;al , si ce n'est que , dans les essaims natu-* 
s se balancent devant leur ruche , dès le 
ur sortie des mères ruches , tandis que les 
ims artificiels sont quelquefois deux et trois 
r de leur nouvelle ruche. En faisant des 
ils de bonne heure , on y trouve le très- 
de leur procurer toute la belle saison pour 
>visions , et encore celui d^ prévenir la des- 
truction des jeunes reines par l'enlèvement de la reine- 
mère, (f". n^26.) 

Dans notre climat du centre la grande ponte des reines- 
mères finit en mai et juin, mois marques pour la sortie 
annuelle de nos essaims ; dans d'autres climats , elle com- 
mence et finit ui^ peu plus tôt ou un peu plus tard. 

Cet ordre nous indique Fépoque où nous pouvons faire 
des essaims artificiellement; car si nous en faisons d'après les 

{>rocédés de Schirach, ou avec des ruches qui en donnent 
a facilité , dans des tems où il n'v a plus de faux-bourdons 
OU mâles ; EQus forçons les abeiilesH^Hyrij^res à se procurée 



Digitized by VjOOQIC 



MAI ET JUIN. Qg 

des reines qui ne peuvent être fécondées , et conséquem- 
ment nous désorganisons et perdons nos mclies. Dans la 
suite de nos expériences , dit M. Huber, qui ont dérangé - 
plus ou moins Pordre des choses , ^7 est arriPé très-soui^ent 
que les reines , qui ne parvenaient qu'à onze mois] en octo^ 
brcy commençaient alors leur ponte de mâle^ et les ouvrières 
construisaient des cellules royales , sans qu'il en pût résulter 
des essaims à cause de la saison , etc. (63). * 

M. Bosc , membre de llnstitut , en répétant lés expé- 
riences de M. Huber, areconnu que les ruches ainsi traitéer, 
étaient bientôt perdues. 

Ayant conçu le moyen' de faire des essaims artificielle^ 
ment sans altérer Tordre naturel , mes premières idées pu- 
bliées en 1807 , ont été tellement saisies , qu'il en a été fait 
un très-grana nombre ; de mon côté , je puis en parler 
d'après ma propre expérience. 

Précepte. Dans tous les climats on peut se procurer arti" 
ficieH&ment des essaims ^ des mères-ruches y huit à dix jours 
après y avoir aperçu des Jaux-bourdons. 

Dans notre climat du centre les faux-bourdons se mon- 
trent ordinairement à la fin d'avril ; mais il faut attendre 
que la belle saison soit bien établie , ce qui nous arriva 
dans les quinze premiers jours de mai. 

Le moment de faire alors des essaim? , c*esl depuis neuf 
heures du matin jusqu'à une heure ^ par un tems calme y le 
soleil brillant. 

Le point, c'est de faire passer partie des abeilles d'une 
ruchepleinc dans une vide, par le moyen de la fbmée jamais 
comskil est recormu que les abeilles que l'on chasse^ par 
quel^ie procédé que ce soit , d'une ruche pleine dans une 
ruche vide, passent lentement en marchant en groupe et 
non en volant , on peut observer ce passage sans crainte , 
comme on va le dire , afin de connaître \e volume des abeilles 
passées dans la nouvelle ruche, et être sûr de ne pas en 
enlever trop ou pas assez (65). 

Pour avoir un essaim d^une ruche-mère , j'approche nn 
tabô^uret propre à celle opération (66), la poêle fumante 
(p/. 2 , fig. 9), et deux ruches vides sans plancher , l'une^ 
aans couvercle , l'autre ayant le sien détaché'. 

Je décolle le couvercle de la mère-ruche ; sans le dél^ 
placer encore «. 



Digitized by VjOOQIC 



yo MAI ET JUIN. 

J'enlève cette ruche de dessus sa table et la pose sur te 
tabouret. Je mets sur la table celle des deux ruches vide 
qui n*a pais de couvercle, afin d y recevoir les abeilles qui 
rentrent. Je frappe quelques petits coups sur le corps de 
la ruche -inère, j'enlève son cou\^ercle et te met sur la 
ruche posée sur la table. 

Sur la ruche-mère sans couvercle, je pose Vautre ruche 
vide^ avec du pourget ou avec un cordon préparé (67) je 
ferme les issues que les abeilles peuvent avoir au bas de la 
mère-ruche, et j'introduit la poêle fumante dans le tabouret 
tous la mère-ruche. 

igemens doivent être l'afiFaire d'un moment. 

it les abeilles de la ruche pleine dans celle 

cercle , et je vois les abeilles monter de Tune 

ois le volume des abeilles passées , et lors* 

but remplit, je sépare les deux ruches , je 

pose ççUe contenant le nouvel essaim sur un tablier léger , 

}e remets la vieille ruche à sa place en lui rendant son cou* 

vercle. Les premiers essaims que j'ai faits ainsi, réussissaient 

quand ils avaient leur reine ; d'autres sans reine désertaient 

les ruches nouvelles pour retourner à leur souche , ce qui 

causait de Fagitation dans le rucher. Pour riewédier à cela , 

j'ai d'abord enfermé les nouveaux essaims dans leur ruche 

«n leur laissant de l'air : cela était bon quand la reine y 

était; mais si elle n'y était pas , les abeilles enfermées s'agir 

talent pour sortir de leur prison et auraient biwtôt péri. 

Pour prévenir tous les inconvéniens , j'ai pris le parti de 
faire trois et jusqu'à six essaims artificiels de suite , et de 
ies porter ^ à mesure que je les fais j dans unjÉfcièce 
privée de l'accès du jour ; là je place les ruches li^Relles 
sur la même table, j'ôte le couvercle, et je pose sur cha» 
cune une ruche vide avec son plancher , et dessus je mets le 
couvercle de l'essaim ; trois quarts d'heure après >e sais si 
j'ai réussi , c'est-à-dire si j'aurai tous les essaims que j'ai 
faits, ou si je n'en aurai qu'ui\e partie. Si le^ abeilles des 
ruches d'où j'ai enlevé les essaims sont agitées k leur entrée, 
c'est oue la reine n'y est plus , et qu'elle est dans l'essaim 
enlevé; si , au contraire, les abeilles de ces ruchfs sont 
tranquilles , cela indique que je n ai pas fnlevé la reine, et 
alors l'essaim est manqué. Dans ce cas, les abeilles sans 
reine , dans la pièce obscure et sur la même table, se réu-«- 
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jiissent d'elles-mêmes k npeWes qur ont une reine sans la 
moindre querelle , et cet foraie de forts essaims ► Cepen- 
danty je dois citer un fait sur ce point. Les trois derniers 
essaims artificiels que j'ai faits au mois de juin iSia , 
étant dans la pièce ^scure , j'ai vu de l'agitation à la 
porte des trois ruches-mères , et dès-lors j'ai jugé que 
mes essaims étaient bons ; trois heures après j'ai aperçu 
:un groupe d^abeilles sous la table de la ruche d'où j'avais 
tiré le dernier essaim , et l'examinant j y ai vu une reine ; 
mon premier mouvement a été de la prendre et de la remet- • 
tre dans la ruche ; le calme s y est rétabli aussitôt. A peine 
ai-je eu fait cela , j'en ai été fâché , croyant que j'aurais 
mieux fait de porter cette reine à la ruche du dernier essaim . 
Le soir , après le soleil couché , j'ai sorti les deux premiers 
essaims , qui étaient bien tranquilles , et les ai portés à la 
place que je leur avais destinée, comme je vas le dire; cela 
fait, je suis venu retirer la troisième ruche, dans laquelle 
j'ai été fort surpris d'y trouver aussi Tessaim; comme c'était 
un second essaim artificiel que je tirais de la ruche-mère , il 
n'est pas douteux que , dans l'agitation causée par la fumée , 
une jeune reine se sera échappée de son alvéole , qu'alors 
il y aura eu deux reines libres dans la ruche , et que l'une 
des deux sera passée avec les abeilles de^ l'essaim ; ain^ 
qpe cela a lieu quelquefois dgns les seconds et troisièmes 
essaims naturels. (^. n® 26.) . 

En mettant les essaims que je fais dans une pièce obscure, 
f y trouve l'avantf^e de ne pas mettre de mouvement dans. 
mon rucher , j'y vois la réunion tranquille qui se fait des 
.abeilles sans reine avec celles qui en ont ; j'empêche la dé*- 
sertion d'une partie des abeilles qui a communément lieu 
pour retourner à leur souche. Je ne sors les abeilles de la 
pièce obscure qu'après le coucher du soleil , j'éloigne ces 
nouveaux essaims des mères*ruches, je les place dans un 
endroit où les abeilles ne seront pas exposées à l'ardeur du 
soleil; le lendemain , dès le matin, je les enferme de nou- 
veau pour la journée , et après une réclusion d'environ qua- 
rante heures , y compris le tems des nuits , je leur donne 
une entière liberté; les abeiUes ne désertent plus , et bientôt 
ces essaims ne se distinguent plus des essaims naturels. 

Un amateur, M. Binet, fait des essaims artificiels sans 
ilérange^ les mères-ruches de dessus leur table. Il enlève le 
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couvercle , pose à sa place une rudie renversée , c'est-à^ 
dire ayant son plancher contre celui de la mère-ruche ; il 
enfume par l'entrée des abeilles avec un enfumoir; les 
abeilles passent dans la ruche renversée , et quand M. Binet 
croit qu'il y a assez d'abeilles , il sé|||e, retoiume la ruche 
nouvelle , lui donne un couvercle et Téloigne. Avec mes 
procédés je trouve l'avantage d'opérer plus promptement 
et d'agir avec plus de tranquillité, en ce que la &mée qui 
sort de dessous le tabouret, me fait une espèce d'atmosr- 
phère qui ne permet pas aux abeilles de me tourmenter. 

Si on a réservé des ruches ou des couvercles vides d'abeilles 
dans lesquels se trouvent quelques gâteaux de cire, il faut 
s'en servir de préférence pour les essaims artificiels , parce 
que les abeilles y trouveront de l'ouvrage commencé, et 
la reine des alvéoles pour y pondre si elle est pressée de 
le faire. 

10 1. Essaims naturels, signes de leur prochaîne sortie. 
Ces signes sont lorsque les mMes sortent en grand nombre 
de midi à trois heures , lorsque les tabliers sont humides le 
matin à l'entrée des ruches , humidité qui annonce la cba* 
leur qui y, règne , à cause des abeilles qui y sont entassées, 
lorsque le soir on entend dans les ruches un bourdonne- 
ment confus , dans lequel on distingue un son aigu comme 
le .chant de la cigale et qui parait être l'action d'une seule 
abeille. 

loa. Tems propre au départ des essaims. Les essaims ne 
quittent communément les mères-ruches que par un tems 
calme , le soleil se montrant., et encore les jours qui mena- 
cent de donner des orages , et dans tous les cas , y ayant du 
miel dans les fleurs ou de la miellée sur les végétaux. 

I o3 . Des ruches qui regorgent d^ abeilles ( qui font la barbe)^. 
Depuis plus de 20 ans que je soigne des abeilles , j'ai tou- 
jours vu avec déplaisance ces groupes d'abeilles se tenir 
oisifs près et hors l'entrée de leur ruche, dès le commen- 
cement de la belle saison, et qui souvent ne donnent pas 
d'essaims ; j*ai essayé plusieurs moyens afin de parer à cet 
inconvénient ; ce n'est qu'en 181 1 que j'ai obtenu un succès 
assez important surles troi^ premières ruches qui ont présenté 
ces gfoupes dehors. J ai soulevé ces ruches et placé des- 
sous trois cales de 2 pouces (54 millim.) d'épaisseur , ces 
coles posées triaugulairement sur les tabliers des ^ches j^ 
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de manière qu^en^me baissant, je voyais le bas des rayons. 
Les abeilles sont rentrées aussitôt , et ont travaillé à pro- 
longer leurs rayons dans le vide des ruches soulevées. Les 
abeilles d'une des trois paraissant plus actives, j'ai mis de 
nouvelles cales sur les premières, et la ruche, à ce moyen, 
était soulevée de 4 pouces ( io8 millim.). Les abeilles ont 
encore rempli le nouveau vide, et de plus ont travailla 
de côté ; et hors le dans-œuvre de la ruche, je voyais les 
abeilles de très-près , sans qu'elles en fussent émues , je 
voyais les progrès de leurs travaux, je voyais quand elles 
les suspendaient n'y ayant point de mfel dans les fleurs , 
quand elles les reprenaient le miel risparaissant ; je le voyais 
aussi aux différentes nuances de la cire des rayons prolon-^ 
gés. A la fin d'octobre, ces trois ruches étaient les plus 
lourdes du rucher. Alors, avec un peu de fumée, j'ai éloigné 
les abeilles, coupé la cire excédante et rétablit ces ruches 
sur leurs tables. Ce fait m^avait donné Tldéè deslabliers per^ 
ces pour porter les ruches , m^iis cela était si coûteux que 
j'y ai renoncé } cependant je me propose d'y tevenir avec 
un châssis formé par trois à quatre pieds de tabouret , qbe 
je ferai assembler et sceller dans un massif de plâtre ( Foy. 
n^ 60). 

io4* Quand il faut veiller à la sortie des essaims. Tai 
recueilli une série d'observations qui donifent à croire que 
les abeilles sorties en essaim, «t qui sont abandonnées à 
elles-mêmes , c'est-à-^dire , qui ne sotit pas recueillies à leur 
premier vol en sortant des mères-rilcheà, vont, par quelques- 
imes d'elles , à la recherche des lieux où elles puissent les 
loger à Tabri des injures de l'air, et que lorsque ces lieux 
sont trouvés , tout lessaim non recueilli y vole en droite 
ligne (69). Si donè on ne veut pas perdre d'essaims , "il faut 
garder les ruches. 

D après un bu plusieurs. des signes énoncés au n^ 10 ï , 
il faut veiller sur les ruches depuis 8 à 9 heures du matin 
jusqtt^3 heures après midi. Ce précepte général a quel- 
ques exceptions , car , après une nuit très-chaude , j'ai eu 
un essaim à 6 heures du matin , et j'en ai eu un autre à six 
heures du soir. Lorsque les ruches sont soignées , que les 
abeilles yoyent souvent du monde , et qu'elles ne sont pas 
à la proximité des bois , j'ai éprouvé que si on a des arbres 
nains à la proximité du rucher^ on pouvait se dispenser de 
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garder les essaims avec une persévérante assiduité, parce 
jjulls s'attachent aux arbres voisins après leur pi^eniier vol: 
<;'est ce qu on doit vérifier de tems à autre. 

105. Moment de la sortie- des ess^iïns et de ceux <fui 
retournent à la mère^ruche d^oîi ils sont sortis. Un essaim 
qui sort, cause un bourdonnement extraordinaire auquel on 
ne peut se méprendre. Les premières abeilles qui sortent 
se retournent, se balanbçnt un instant devant 1^ ruphe et 
s'enlèvent. A ce moment , les abeilles sortent en fûule, 
)es premières sorties conduisent les autres; I4 reine sort 
ensuite et se joint à Tessaim. Si Tes^n^^av^^ptou après s'être 
jSjicé et même mis dans tiqe ruche , est 4^m T^gitation , ce 
qui se manifeste par un grand j|;>ourdp^QeB^keQt et les courses 
confuses que font les abeilles de ressatm , il e^t certain que 
la reine n'est pas avec elles-; alors il fapt chercher à partir 
de la ruche d'où il est sorti : on trouve d'autant plus facile- 
inent cette reine , qu'elle est toujours accompagnée d'une 
espèce de cortège; on la prend douçei^ient sans crainte , 
d'être piqué , et on la réji^nit à Vessajm loù le calme renaît à 
l'instant. Si la reine n'est p^s sprtie 4& la ruche, l'essaim y 
retourne. 

106. Moyen propre à arrêter les essaims. Les abeilles d'uB 
f ssaim ne sont ppint à çr^indi*^ > n'ayant point de couvain 
à djéfendre; considére^^les tranquillement lorsqu'elles sorr 
tent , presque toujours Tessaim s'abaisse et se fixe sur ua 
arbrisseau voisin, à ce moinent il tourne sur lui-même: si 
l'essaim s'élevait à 11^ à j^ pieds (3 à 43Bèt.), il faut ra- 
jmfis^r de la terre en poussière et la lui jeteirÀ pleines mains; 
et comme il n'y a rien que les mouches éi^itent plus qilt 
la poussière qi4 tombe (70), le^s abeilles frappées par les 
jgrain$ de cette poussière s'abaissent et se fixent pour se 
mettre à l'abri de cette espèce d'orage ; il ne faut pas faire 
autra chose. 

1Q7. Droit du propriétaire sur se^ essaims. L'espèce de 
charivari que Ton fait dans le$ campagnes^vau moment du 
4épart des essaims , n'est \^on que dans 1^ cas où un essaim 
js'éloignp , afin d'avertir q^ae le propriétaire pst k sa suite et 
qif*il entend en çpi^serv^r la propriété. Si un essaim se fixe 
i)hez des voisins , le propriétaire qui l'a suivi a le droit de 
Je prei^diie , en payait le^ dégâts que la suit« et la prise 
peqvf nt avoir pçç^çionné? (7 0* ^> 
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108. Essaims Jixés. l)ans toutes les positions ,11 faut se 
hâter de les cueillir, parce qu'ils ne resteraient pas long- 
tems à la même place si le soleil donnait sur eux avec vio- 
lence. Si par quelques raisons on ne pouvait les cueillir 
tout de suite, il faudrait prévenir un second départ en leur 
faisant un abri contre le soleil , les vents et la pluie. 

J09. Amadouer les essaims. Il faut , au moment où Tdn 
va les cueillir , frotter la ruche neuve avec des plantes de 
bonne odeur, telles que les feuilles de mélisse , de baume , 
de,^ thym , de fèves dç marais , etc. , ou avec un peu de miet 
ou avec de furine dont on arrose la ruche; je laisse à devi- 
ner comment , si la ruche a servi , elle amadouera mieux les 
essaims; on appelle encore amadouer quand Tessaim fixé 
dans un endroit où il est difficile de le cueillir, on fat* 
tire dans un autre du voisinage avec du miel. 

1 1 6. Manière de cueillir les essaims. Dans ce cas , il faut 
Qgir tranquillement et sans crainte ; bien des personnes les 
cueillent le visage découvert et les mains nues , je le fais 
ainsi ; mais si on craint, il faut s'afi^bTer la tête , mettre des 
gants de laine et se couvrir les jambes. On recommandera 
le silence aux personnes présentes , on aura une ruche avec 
son couvercle détaché; on posera la ruche à terre, ou sur 
un tablier léger; on fera porter la ruche d'un côté sur un 
petit bâton ou sur une pierre , afin que les abeilles puissent 
y entrer et en soitir facilement ; on mettra aussi un petit 
bâton sur un des bords du plancher , on prendra le couver- 
cle dans lequel on fera tomber Fessaim en secouant la 
branche où il sera fixé, ou s'il ^st après un corps solide , 
en le faisant tomber dans le couvercle avec un paquet de 
plumes ou autres matières douces : on tiendra pendant un 
instant le couvercle, l'ouverture en haut, afin que les 
abeilles qui seront tombées sur le jdos puissent se retourner, 
et l'on posera doucement le couvercle sur la ruche. Lorsque 
l'essaim sera cueilli , si la reine est dans la ruche les abeilles 
y resteront , si non elles déserteront pour aller la rejoindre, 
alors on le cueillera de nouveau; quand l'essaim est dans 
}a ruche et qp'il y parait fixé , on retire le petit bâton mis 
^ur le plancher , on attache le couvercle , on le lute après 
le corps de la rqebe, eton le porte aussitôt à la place qui lui 
€st destinée, afin de prévenir Ife mélange avec ceux qui 
pourraient sortir. 
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111. Essaim Jixé à terre. Il suffit de couvrir IVssalm avec 
une ruche qui touchera terre du côté du soleil et sera un 
peu soulevée dé l'autre , Tessaim y montera aussitôt. 

1 12. Essaim Jiocé dans un lieuéleçé. Si un essaim est fixé 
si haut qu on ne puisse Tatteindre , il faut Venfumer avec 
un linge en forme d'andouille attaché avec un fil de fer à 
un grand bâton , afin de Tobliger à un nouvel essor , pour 
qu'il se fixe dans un lieu bas où on puisse le cueiHir. 

1 13. Essaim divisé en pelotons. Lorsqu'un essaim en se 
fixant se divise, c'est la preuve qu'il y a plusieurs reines, ^ 
chaque peloton ayant la sienne; il ne faut pas se presser 
de le cueillir, les pelotons les moins nombreux abandonnent 
leur reine pour se réunir au plus gros. Les reines aban- 
données se réunissent aussi; il faut mettre le tout dans la 
même ruche , les reines se battront entre elles jusqu'à ce 
qu'il' tf en reste qu'une. 

114. Des essaims qui se mêlent, et de ceux qui se jettent 
dans de vieilles ruches. Lorsque des essaims sortent en 
même tems , ou à peu d'intervalle les uns des autres , ils se 
mêlent quelqu'effort que Ton fasse pour les séparer ; dans 
ce cas , lorsqu'ils sont réunis dans une ruche , il faut éten- 
dre un drap à terre , sur lequel on égrainera les abeilles par 
une longue traînée; elles ne s'envoleront pas. Dès qut)n 
apercevra un groupe qui indiquera la présence d^une reine , 
on la couvrira avec un gobelet de verre , les abeilles ren- 
treront dans la ruche avec l'autre reine j on emportera la 
reine du gobelet. Après le coucher du soleil et dans une 
petite obscurité , on apportera une rudhe vide près celle 
pleine ^ on fera tomber sur le drap environ moitié des 
abeilles , on les couvrira avec la ruche vide , emportant 
l'autre à quelque distance , les abeilles monteront dans la 
ruche vide : une heure après on viendra écouter les deux 
ruches, l'une sera calme , l'autre agitée; on donnera à celte 
dernière la reine du gobelet , la tranquillité s'y établira dans 
un instant , et les deux ruches pourront être placées dans 
le rucher, sans qu'il y ait à craindre une nouvelle réunion. 

Lqs essaims qui se jettent dans les ruches-nières causent 
communément un grand désordre ,* parce que ce^ mèi-es 
contiennent du couvain que leurs nourrices veulent défen- 
dre ; il faut se hâter délies enfumjer dans la ruche et aux 
environs , cela les apaisera. 
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iiS. Acheter des essaims pourjbrpierun rucher. Il ny a 
que des propriétaires voisins d'environ une lieue à la ronde» 
qui puissent utilement se procurer des abeilles ainsi, parce 
qu'il faut que les essaims soient transportés doucement et 
à bras le jour même qu'ils auront été recueillis. 

1 16. Des forts essaims. Il y en a de tellement forts qu'ils 
n'ont bientôt plus de place dans la ruche qu'on leur a don-- 
née; il faut alors en ajouter une sous la première en fer- 
mant Tentrée de celle du haut^ cette seconde ruche sera 
bientôt pleine si l'année est favorable à la sécrétion du miel, 
et on pourra faire une copieuse dépouille, (f^. n® lai.) 

. 1 1 7 • Des essaims faibles et tardifs . S'ils se mêlent , on ne 

tes sépare pas ; s'ils sortent seuls , on les reçoit dans mes 

couvercles. On les laisse ainsi jusqu'à la fin du mois de sep- 

,tembre , époque à laquelle on les réunit à de bonnes ruches. 

(r.nM3o.) / 

. ni. Soins qu* il faut aifoir des essaims. Si le tems est 
froid et .pluvieux, le lendemain ou les premiers jours qui 
suivront la cueillette des essaims , il faut leur donner du 
iniel , coQime il est dit au n** 82 ; il faut le leur donner le 
soir , afin que les abeilles des autres ruches n'aillent pas le 
piller pendant le jour, et le retirer entièrement si le tems se 
remet au beau. Lorsqu'on soulève les ruches nouvelles , 
pou^ y introduire de la nourriture, il faut le faire douce-n 
ment et sans pencher les ruches , parce que les édifices 
n'ayant point encore de consistance et étant chargés d'a-« 
beUles pourraient se détacha , ce qui causerait du désordre ; 
hors ce cas , il ne faut point toucher aux essaims , et atten<> 
dre deux mois après leur établissement pour les visiter, les 
édifices ayant acquis de la solidité. 

I tg. Fin de Pessairfzage. Dans notre climat du centre, à 
la fin de la floraison qui arrive communément au solstice 
d'été , fin de }uin , Tagitation et le bourdonnement qui exis-^ 
taient dans le rucher, depuis environ trois mois, cessent. 
Ce silence annonce qu'il n'y aura plus d'essaims; à ceci il 
y a quelques exceptions, car j'ai eu des essaims dans le 
mois d'août. Il y a des cantons où la saison des essaims est 
pUis tardive , et se prolonge en juillet et aoidkt. ' 

119 bis. Ruches et essadms dans Paris. Dans le cours du 

frintems de 181 a , il y a ei^ des essaims dans le centre de 
aris^ notamment quatre à ma connaissance qui se 9Qnt ar« 
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fêtés à des maisoici où demeurent àeè marchands de vin; 
ce qui est un peu singulier. Ces essaims ont été cueiilb sans 
«coidens , et Tun d*eux a été vendu ao fr. par un des mar* 
ohand» de vin« J*ai désiré connaître d'où pouvaient venir 
ces essaims* J'ai appris que difiTérens particuliers avaient 
des nidies sur leur fenêtre et dans leur jardin , )'en suis 
allé voir plusieurs qui étaient en bon état. J'en ai vu notam** 
ment deux sur une fenêtre à balcon , au troisième étage 
d'une maison, n^ i , donnant sur la place Baudoyer, vis-à- 
vis l'entrée du marché Saint-Jean , ce qui est bien le centre 
de Paris. M. Dentantin , tailleur , promiétaire de ces ruches 
a bien voulu me laisser voir son petit rucher. Ses rudies^ 
qu il fait lui-même sont en bois léger, elles ont trois étages 
ou hausses ayant chacune un petit vitrage par derrière qui 
se ferme avec un volet , elles sont placées extérieurement 
contre la fenêtre qu'on peut ouvrir et fermer à volonté ; 
leur devant est posé sur le balcon. Elles sont placées de 
manière qu'étant appuyée sur le milieu du balcon , une per- 
sonne a de chaque côté d'elle une ruche , d'où Ton voit en- 
Irer et sortir les abeilles : une de ces ruches était plus pleine 
que l'autre , les édifices des abeilles étaient blancs comme 
hi neige , et jfe voyais les abeilles rentrer avec leur petit 
butin. L'exposition de ces ruches est au levant inclinant au 
midi , et pour les garantir d'un trop grand soleil , elles sont 
sous un petit auvent en toile. Je me suis orienté pour savoir 
d où ces moucheii tiraient leur l^é^olte , je ne doute pas 
qu'elle ne se portent au marché aiix Fleurs vives , qui ts\ 
à trois ou quatre portées de fusil d'elles , qui se tient les 
m<drcredîs et samedis de chaque semaine et où f en vois 
souvent et aussi sur les fieurs coupées qui se vendent sur 
te marché Smnt-Jeati. Je crois qu'elles ont encore de grandes 
ressources sur les fleurs que les habitans de Paris ont de 
toute part sur leurs croisées , dans des caisses ou des pots 
sotid^nent fiiés , ce que la police protège, parce que cela 
Contribue à purifier l'air, mais sur lesquels elle veille avec 
timt de sollicitude qu'il n'arrive point d'accidens.^Les abeilles 
de ces ruches jouent, conune celles des campagnes , entre 
deu^ et quatre heures; les passans s'arrêtent dans la place 
pour voir ce jeu qui ne peut qu'inspirer des sentimens doux. 
Cela fait l'éloge de M. Demantin qui fait part de sa récolté 
à ses voiiins ^ et qui reçoit les amateure qui se présentent 
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pùtir voir ragféàWeamuscn^iit qii'tt ff*ê«t ptdéuré etqui 
assurément sera imité. 

1 20. Juillet et août. Destruction des faux-bourdons. Ce' 
dont lets abeHIes-ouvrières qui chassent et détruisent les 
tliux-bourdons (^. n* 7); mais comme il ny a aucun in- 
convénient , et qu'il y a même de l'avantage d'en détruire 
une grande partie aussitôt après la saison des essaims , à 
cause de la consommation considérable de miel qu'ils font 
journellement , on a imaginé de mettre àl'entréfî des ruches 
des portes légères , qui peuvent être poussées vers le dehors, 
et qui ne peuvent l'être vers le dedans ; l'abéille-ouvrière 
peut passer librement sous la porte , mais la grosseur du 
mâle ne le lui permettant pas , il ne peut rentrer , et alors 
oh peut en détruire un grand nombre. 

121. Récolte et dépouille annuelle; transposition des cou-* 
vercles et conservation de ceux nécessaires pour les ruches 
en transvasement. Je ne parle dans cet article que des ruches 
qui ne doivent point être transportées au pâturage , et qui 
n'habitent pas les contrées ou le sarrasin est cultivé en 
grand , dépouille particulière dont je parlerai au n® 1 26. 

Les récoltes que L'on fait sur les abeilles varient annuel* 
lement en- qualité et en quantité , comme celles de toutes les 
productions de la terre. Les années sèches donnent du miei 
de meilleure qualité que les années pluvieuses , et les ruches- 
mères qui , dans une année, donnent plusieurs essaims , ne 
donnent pas en même tems des récoltes abondantes en miel ; 
on ne peut avoir que l'un ou lautre , c'est-à-dire que , si 
l'aïmée est favorable aux essaims, les couvercles des ruches. 
soQt- en général moins pleins ; il en reste même quelquefois 
de vides , tandis que s'il y a peu d'essaims , le» couvercles 
sont pleins et la récolte abondante. 

Là saison dés essaims étdht passée , on visite ses ruches 
pleines dont les couvercles sont pleîrts aussi , et , avec la 
lôâdératîou prescrite au tx^ 78 , oh enlève ces couvercles 
comme il est dit au h** j^. S'ils se trouvent des couvercles 
dont les rayons soient ternes, on les met à part pour subs- 
tituer ces couvercles à ceux qu'on lèvera sur les essaims At 
Tannée. S'il se trouve des couvercles qui ne Soient pas 
bien pleins , on les remet pour le* lever un peu plus tard , 
st la saison et le àoi^s de la ruche le permettent On colIT- 
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serrera des couvercles pleins pour les placer sur les ruclies 
eu transvasement y comme on le dira aux n^* ist8 et istg 
ci-après. 

1 32. Abeilles destinées à être étoi{ffies; comment on peut 
les sauver. Cest en général dans le mois de juillet que les 
paysans étouffent leurs abeilles pour en avoir la dépouille, 
parce qu'alors les ruches sont communément pleines da 
bonnes provisions ; si mes voisins employaient ce moyen/ 
j'achèterais leurs abeilles seulement en leur laissant les 
paniers pleins de provisions ; je m'emparerais de ces abeilles 
en les chassant par le moyen de la fumée , et je les réuni« 
rais à des essaims faibles qui seraient bientôt fortifiés; j*en- 
gage les amateurs ^ adopter ce procédé. 

1 23 . Signes de décadence des ruches ; moyens £y remédier» 
Il y a des ruches d abeilles qui donnent des signes de déca- 
dence dès le printemsy mais cela est plus commun depuis 
le inois de juillet jusqu au mois d'octobre; ces signes sont, 
1® lorsqu'on voit peu d'abeilles de certaines ruches sortir 
et rentrer sans apporter du pollen ; cela indique qu'il n'y a 
point ou qu'il y a peu de couvain ; 2** lorsqu'à l'heure de 
fexercice que prennent les abeilles dans les beaux jours , 
deptfis midi jusqu'à trois heures, les abeilles de ces ruches 
restent tranquilles ; 3* lorsqu en les mettant sur le côté pour 
voir leur intérieur , les abeilles ne donnent aucun signe de 
colère; 4^ lorsqu'on y voit des faux-bourdons après le tems 
de leur expulsion des autres ruches ; 5** lorsqu'on voit en- 
trer sans çbstacle dans ces ruches des fourmis et autres 
insectes étrangers; 6^ lorsque le soir, après avoir mis du 
miel sous leur ruche , elles ne l'ont pas enlevé pendant la 
^uit pour le mettre dans les alvéoles supérieurs de leur 
ruche. Ces signes annoncent que la reine est morte ou 
inhabile à continuer de peupler la ruche, qu'il n'y a plus de 
couvain, et l'invasion prochaine de la fausse teigne. Pour 
rankner ces ruches , je ne vois d'autre remède que celui 
de leur donner une reine , comme il est dit au n^ i3o, ou 
d'en chasser les abeilles pour en sauver les débris. 

124* Pillage des ruches. Il est facile de s'apercevoir de 
cet accident , s'il est un peu avancé ; il faut emporter ces 
ruches pour en avoir ce qui reste. Des auteurs ont indiqué 
des moyens d'y remédier. J'ai déjà dit que je croyais qu'on 
s'était trompé , parce que, toutes les fois que j'avais eu des 
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racliez au pillage , j'en avais cherdié la cause , et que tou- 
jours )'avais reconnu que cela venait de la mort ou de ^ 
stérilité des reines de ces ruches j que dans une , j'avais 
bien vu une reine vivante , mais estropiée , ne marc^nt 
que sur le côté , et que je n'avais trouvé du couvain ^ans 
aucune. Je persiste encore dans mon opinion ; on peut 
essayer au surplus de ^animer ces ruches en leur donnant 
une reine , comme il est dit au n^ i3o« 

laS. La miellée. Au mois de juillet , époque de la canir 
cule ; le miel est quelquefois visible suries feuilles de cer*- 
• tains arbres , tels que les chênes , les érables , les tilleuls,,; 
les ronces , etc. ; c'est ce que nous connaissons sous W 
noms de miellée, miellat, miellure. Cette substance est une 
transpiration qui sort sur la partie supérieure des feuilles/ 
on en voit aussi sur les prairies et quelquefois sur les épis 
de nos champs. Sur les arbres résineux , les premières chi^ 
leurs font sortir la miellée de leurs feuilles ; il est à désirer 
que ces arbres se multiplient pour voir augmenter nos 
récoltes de cire et de miel. Sur^ les arbres qui se dépouil- 
lent annuellement, la mielUée ne paraît communément que 
lorsque les premières feuilles de ces arbres ont acquis unt 
tissu ferme ; on ne la voit jamais sur les feuilles nouvelles ^< 
preuve que cette substance ne tombe pas du ciel. Entrant 
dans la saison de la miellée « il faut que les habitans des 
plaines approchent leurs abeilles des forêts ; afin qu'elles 
puissent en profiter. 

ia6. Dépouille des ruches qui vont être transportées au 
pâturage, et de celles attachées aux contrées où les bruyères 
abondent^ et oà le sarrasin se cultive en grand. Dans ces 
positions , on peut dépouiller les ruches avec moins de 
ménagement , parce qu'elles se seront bientôt restaurées y 
J ai vu de ces ruches qui ne pesaient pas'12 liv. (6 kilog.) 
au moment de leur transport, et qui à leur retour en pe- 
saient plus de 60 (3o kil. ). Pour faire cette dépouille, i| 
faut chasser les abeilles des ruches pleines dans des vides, 
au moyen de la fumée , emporter ces ruches pleines et avec 
les instrumens désignés en la a^ pl^^fig* 10 et 11 , les dé« 
pouiller sans toucher au couvain , et aussitôt après y rét|^ 
blir les abeilles qui en avaient été chassées; par ce moyen 
an ne perdra point de couvain, et les abeilles transportées 
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dans liés' lieux oà les fleurs ^honàBot, àùriad blenl6tfé- 
^tabH leur pferte. 

' 1^^. Transport des abeilles (m pâiarage.LcsT&çrypiiemf 
les Espagnols, les Italiens font voyager leiirs ruches. Dans' 
nos Alpes , ûos Pyrénées , le Languedoc , etc. dès la fin de 
ITiîver on transporte les ruches à dos de mulets. Arrivées 
'dans les Keux où elles peuvent faire des récoltes , on les 
pose à terre , sous les arbres , sur des rochers ; les muleli 
et les abeilles paissent dans le même lieu. Au mois de juil- 
let , on transporte aussi des abeilles dans la Champagne , le 
Galinois, la Sologne, la forêt d'Orléans et autres pays à 
bruyères, où on cultive le safran, le sarrasin , et àù la 
miellée se manifeste. Nous avons dit comment il fallait 
transporter les abeilles pendant la mauvaise saison , mais 
actuellement il leur faut donner plus d'air , et dans le 
transport , mettre plus de célérité dans ce qu'on &it 
autour d'elles. Afin de procurer de l'air aux ^alieilles , il 
fEtut avoir des petits châssis carrés de la grandeur du dia^ 
mètre des ruches ; à chaque coin de ces châssis , on fixera 
une bonne ficelle assez longue pour que, en posant la ruche 
dessus, il puisse être attaché à la poignée du haut de la 
ruche , au moyen des quatre ficelles. Le châssis ainsi fixé 
à la ruche, on a des serpillières assez grandes pour con- 
tenir la ruche sur son châssis. On passe de bonnes ficelles 
sur les bords des serpillières, de manière qu'en les relevant 
et tirant les ficelles , la ruche se trouve comme dans une 
bourse fermée au haut et près de la poignée : disposées 
ainsi , les ruches pourront être enlevées et développées 
dans un instant. D'autres personnels tiennent les serpillières 
simplement assu jéties contre les ruches par un fil de fer ou 
avec des courroies. Pour charger les ruches afin de les trans- 
porter au pâturage , on commencera par mettre sur les 
cKareties un lit de paille froissée, et sur cette paille un 
-autre lit de matière élastique, telle que menue ramée oti 
sarment; on attachera dessus quelques perches sur les- 
quelles on posera les ruches enveloppées , et dans leur posi- 
tion habituelle : disposées ainsi, les abeilles auront de Tair 
et seront transportées plus doucement. On assujétira les 
ruches avec de la paille et des coçdes , afin qu'elles ne se 
ïieuitent pas les unes contre les autres; on partira au cou- 
cher du soleil ou plus tard, de manière à arriver , dès le 
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màém^'à la déstinôtion. On placera alors et on développer^ 
les ruches , les abeilles sortiront bientôt et une heure après 
iftUes reviendront chargées. Les propriétaires d'abeilles trou- 
veront toujours des particuliers qui recevront leurs ruches 
moyennant une légère rétribution pour chacune. Dans les 
environs de Parié! on transporte des ruches au pâturage à 
Pierrelaye , village sur le chemin de Pontoîse , où on cul- 
tive le blé-sarrasin ; les habitans nonunent les rtiches qu'on 
apporte', dês nourrissons. Les ruches , ainsi traiisportées , 
se posent à terre dans des jardins , dans les champs , le long 
des haies et toujoui^ dans les endroits les plus abrités des 
grands venti et les plus secs. Le soin des gardiens consisitï 
à veiller à cef <Jue le» rtidiés ne soient ni volées , ni ren- 
versées; 

Il y a des pays où on mène les abeilles au pâturage lé 
long des grandes rivières , telles qu on en voit en Egypte 
«ur le Nil , en Italie sur lé Pô; plusieurs propriétaires met- 
tent leurs ruches sur des bateaux , en les marquant ; les 
conducteurs s'arrêtent suivant quie les contrées sont ^lus 
ou moins favorables; ils jugent du progrès des récoltes 
faites par les abeilles , par le plus ou moins d'enfoncemenît 
de ces bateaa^it. 

128. Terminer le transvasement des ruches villageoises. 
Nous avons dit, au n® gS , comment il fallait préparer 
ce transvasement ; actuellement que les ruches inférieures 
peuvent être garnies d'édifices , il faut en penchant les 
Iruches voir s'ils sont suflSsans : s-ils ne descendent qu'ft 
moitié de la ruche ou environ , il faut laisser lés deux rudies 
unies et remettre le transvasement à l'année suivante ; s'ils 
descendent aux deux tiers au moins, il faut terminer le 
transvasement. Pour cela on sépare les deux ruches/ oa 
pose l'ancienne sur le tabouret à la fumée , on met le cou- 
vercle sur lautre, on là pose sur l'ancienne , et on enfume 
par-dessous. Les abeilles montent aussitôt danâ la nouvelle 
ruche, et lorsqu'on jugera, par le bourdonnenient , que les 
abeilles et leur reine y ont passé , qn la remettra sûr sok 
tabtier et on emportera la vieille daiis la' pièce obscure.^ 
afin que les abeilles qui peuvent y être restées , la quittent 
pour aller rejoindre leur reine ; et sur chacune de ces 
ruches , si leurs couvercles sont vides, on en mettra uti 
plein , ou à-peu-près, de ceux que f ai dit quïl fallait Con- 
server. (^. n^ lai.) 
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1^9* Terminer le transt/asemeni des ruches {Fume plhe^ 
Si les niches inférieures sont pleines , comme on Ta dit au 
n° précédent, avec une tenaille ou autre instrument de 
fer , on fera quelques trous dans le haut des vieilles ruches; 
on les enlèvera de dessus les ruches nouvelles qu'on laissera 
en place, on couvrira chacune de ces dernières , imposera 
les vieilles sur le tabouret fumant ^ on leur donnera aussi à 
chacune un couvercle dans lequel en enfumant on fera 
monter les abeilles^ lorsqu elles y seront en grand nombre, 
on substituera ces derniers couvercles à ceux qui sont sur 
les ruches nouvelles, et à mesure que les abeilles auront 
quitté les vieilles ruches , on emportera ces dernières 
dans la pièce pbscure , comme il est dit au n^ précédent ; 
le lendemain , on posera sur les ruches nouvelles im cou- 
irercle plein de rayons de miel, etc. Pour Vextraction des 
xayons de ces vieilles ruches , on se sert des instrumens 
dont fai parlé au n^ 126, et on manipule le miel comme 
il est dit aun** i33. 

i3o. Essaims faibles f usage qufon peut enjaire^ Ces 
essaims ne remplissent guères que leur couvercle ; s'ils font 
quelques rayons de cire sous le plancher de leur ruche , 
Us sont sans miel. Comme leurs provisions dans le cou- 
vercle ne leur seraient pas suffisantes pour passer la mau- 
vaise saison , si on voulait les nourrir , ils donneraient plus 
d'embarras qu'ils ne vaudraient. On doit en tirer parti, c'e^ 
ce qu'on pourra faire de plusieurs manières. 

Si,, par exemple, on voit les abeilles d'une ruche dans 
l'indplence, ce qui annonce sa désorganisation, il faut la 
mettre à la place de l'essaim faible , lui enlever son t:ouver- 
de et y substituer celui contenant l'essaim faible ; les deux 
peuples s'accorderont et L'activité s'y rétablira autant que la 
sâson lé pem^ettra. On fera de mé^e pour les ruches qui 
menaceront d'être piU^e^ , ce qui réussira si le pillage n'est 
pas trop avancé. 

On .peut placer encore, les. Gouverqlea contenait des es- 
saims, faibles, sur dçs r^dbes n^ères ay^t d'abondantes 
provisions , et aussi sur celles .énervées par démission de 
trop forts essaims; mais pour faire opérer ces réunions , il 
fautquQlques. précautions, pour prévenir le massacre entre 
les abeilles qu'on veut réunir. 

Asi &^ if^ nous avons dit combien lesr abeillea ^\Bix!BÏ 
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ombrageuses dans le tems.(}ue leut ruche .contenait beau- 
coup de couvain , mais y aya&t peu de ruches qui en con- 
tiennent beaucoup dans la saison actuelle , il faut tâcher de 
▼érifier celles qui en contenant^ ne souffriraient, pas la 
réunion. Pour cela, il suffit de pencher une ruche pour 
regarder son intérieur. Si à ce mouvement les abeilles ac- 
courent avec des signes de colère , il faut remettre la f uche 
à sa place , et être assuré qu'elles ne souffriraient pas des nou- 
velles venues. Si^ au contraire , les abeilles pencliées sont 
tranquilles , la réunion se fera sans trouble , et pour plue 
de certitude à cet égard, on enfumera un peu* les abe^Uéi 
réunies; on frappera sur la ruche avec un petit bâton pour^ 
par la fumée et fe bruit , bien opérer le mélange.- 

Si les essaims faibles avaient fait quelques rayons sou^ 
le plancher, il faut, en retirant ces ruches, laisser cet 
rayons dans leur entier; ils seront utiles aux essaims arti« 
fictek que Yen y fera entrer au printems suivant 
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MAmiKE DE BTSPOSXR LA CIRE XT LE MIEL POUR LES FAIRE 
PASSER DAKS XX COMMERCE } LEUR UTIUTÉ J DES HYDRO- 
MELS y etc. etc. etc. 

à manipuler le miel. Si on recueille 
srtaine quantité de miel , il faut >> pour 
tiner uu laboratoire ayant son jour au 
posera la dépouille faite sur les abeilles^ 
fenêtres fermées ; on fera même bou- 
cher la cheminée si le tuyau n'en n'est pas élevé , afin d'in- 
terdire tout accès aux abeilles ; si cependant il s'y en intro-^ 
duisait , il ne faut pas les craindre , parce que , lorsqu'elles 
se voient enfermées , elles cherchent à sortir en se débattant 
contre les carreaux -de vitres; on ouvre un peu la fenêtre , 
et elles sont bientôt dehors. 

i32. Ustensiles nécessaires pour la manipulation du miel. 
Lorsqu'on ne recueille qu'une petite quantité de miel , il 
suffit d'avoir quelques terrines avec deux ou trois tamis 
d une toile de crin claire^ et des ppts de terre dont on" no- 
tera le poids par-dessous. Si on en recueille une certaine 
quantité , il faut avoir des paniers , cages , mannes ou cor- 
beilles d'osier à claires-voies, pourmettre égoutter les rayons 
de miel sur des terrines. On aura des barils neufs propres , 
bien reliés et sans odeur , devant contenir 5o à loo liv. de 
miel ( a5 à 5o kil.) ; un baril qui contiendrait 20 bouteilles 
de liquide contiendra 25 kilog. de miel. On aura une presse 
et de fortes toiles claires pour contenir les matières qu'on 
devra presser, et enfin plusieurs grands seaux à deux anses 
de terre vernissée, ayant un trou sur un des côtés à 6 lig. 
(i5 mill.) du fond, pour y verser le miel à mesure quil 
coulera ^ trou qu'on tiendra habituell^nent fermé avec un 
bouchon. 

i33. Manipulation du premier mieL Pour cette opéra- 
tion, il faut chaleur, célérité, propreté. Le miel doit être 
extrait des rayons de cire le plus tôt possible , après la dé- 
pouille faite sur les abeilles; il en coulera mieux. On choi- 
sira un beau jour , on s établira près des croisées , de manière 
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cpu'au travers des carreaux le soleil puisse donner sur les 
rayons dont on voudra faire couler le miel ; on aura soii^ 
dëcarter les abeilles mortes, le couvaiaet le pollen, qui nui- 
raient à la qualité du miel. Si la saison est avancée , il faut 
' tenir un poêle allumé dans le laboratoire , et cela afin que^ 
1^ miel coiilé mieux. 

Pour la manipulation on pose ses tîimis, cages, manne^ 
ou corbeilles sur des terrines : on fait un miel de choix en 
brisant et mettant sur les tamis ou cages , les plus beaux 
rayons , et successivement par ordre de pureté des rayons^ 
en se servant, s'il est nécessaire, des instrumens. désignés 
au n® ia6. 

On aura près de soi de Teau pour désengluer ses main^ 
et ses outils ; on conservera cette eaxt pour l'usage indiqué' 
ci-après. 

A mesure qu'une certaine quantité de miel aura coulé 
dans les terrines , on versera ce miel dans un des seaux aili 
travers un tamis ; on Couvrira ces seaux. Le lendemain on 
pourra faire couler le miel par le trou des seaux dans les 
vases destinés à le faire passer dans le commercé; si cesl 
dans des barils , on laissera un ,vide d'un travers de doigt , 
on couvrira les vases , et on bondonnera aussitôt le$ barils^ 
qu*o]^ mettra sur un de leurs fonds ; on marquera ce pre* 
mier iniel par M* V. (miel-vierge); on notera le poids sur 
chaque vaisseau. A Tégard de la conservation du miel, cest 
l'objet du n® 137. 

. i34* Manipulation du secwd miel. Pour exprimer le 
fécond miel, si les rayons du premier sont moltets et le 
items chaud , il suffit de les pétrir un peu , et si on en a une 
petite quantité, de les tordre dans un linge clair. Si on a 
une certaine quantité de rayons > il faut Lis presser. Pour 
cela , je prends un morceau de toile, dite .cone^^a^., la plus 
forte eh ce genre, de i5 à 16 pouces en carré (un demi- 
mètre ) ; je passe une forte ficelle en demi^cercle sur lés 
bords d'un côté de ma toile , et un autre ficètle encore en 
demi-cercle sur les bords opposés ; je fais un nœud aux 
extrémités de mes ficelles , je pose ma toile iiur un grand 
,plat d« terre vernissée , je mets mes rayons au milieu do 
ma toile , je les pressé de la main ; je tire de chaque côté 
leabotitsde mes ficelles , ce qui forme une espèce de bourse 
'.que je ferme en nouant les ficelles; je mets cette ))otirse 
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sous la presse , J'en exprime le miel ; je mets une autre 
bourse sur la première, et je presse, une troisième, une 
quatrième, etc., je laisse bien égoutter-, je desserre, j'ou* 
Tremes toiles qui me donnent la pâte de la cire en galettes 
que je mets à part pour la fonte. 

Si le tems est froid , j'attends un jour de soleil ; ^e mets 
mes rayons près d*uiie croisée , afin que la chaleur les 
amollisse , ou je les mets dans un four tiède , ou au solétl 
dans des'terrînes couvertes d'une cloche de verre > et lors* 
que les rayons sont tièdes et mollets , jeHiâspresse comme 
je viens de le dire. . ,, . 

On met ce second miel qui jette beaucoup d'écume dans 
les seaux (/^. n*^ i3a), on le fait couler , comme je l'ai 
dit au n^ précédent. On note les vaisseaux de ces deux 
lettres M. È. (miel exprimé) , ainsi que leurs poids. 

i36^j4ecidènt commun dans les laboratoires et dans toutes 
hs ptèoàsoù il y a du miel; remèdes qû^iljmdy apporter^ 
Si lés abdDes trouvent la moindre ouverture dans les pièces 
où il y a du miel, attirées par l'odeur, elles s'y introduis 
sent en foule. Dans ce cas il faut , dès qu'on s'en aperçoit, 
entrer dans la pièce sans crainte , car éies ne cbercher<Hit 
pointà-pîquer , et fermer l'ouverture : les abeilles se voyant 
enfermées se jetteront contre les vitrages , comme pour 
vouloir sortir ; on ouvrira un instant la fenêtre, et une 
partie s'échappera ; on refermera et on- rouvrira de tems à 
autre. A l'égard des abeilles qui seraient engluées dans le 
miel^ il faut les enlever avec une écumoire , les mettre Jur 
tin tamis qu'on laissera dégoutter; on portei^a ensuite le 
tamis au soleil dans le rucher , les autres abeilles viendrciît 
aussitôt les lécher et. lesmet^e en état' de rehtrer dans lea 
roches; s'U. était tard, on garderait lesabeittes sur le tamis 
jusqu'au lendemain^ . < • . 

:i36c' ^Bonnep les restes éax abeilhs*. .Après avoir laissé 
égoutter les converdesr-, les ruches, les ustensiles et les 
toiles dans lesquelles oa a pressé les rayons , on lesp(»rtê 
à la ^roxknsté du rocher , oà les abeilles Jes nettoéent par- 
faite^ntj il ne faut leui^ donner ees. v^tts que le matin 
par an tems idoux , et; iea f tictîrei' à -deux ou trois iMures , 
parceqwielles.y reilei'aienfcjrasquf'à ia^nuit, et que la fraî- 
cheur en ferait périr.* It faut éviter de leac donner dit îniél 
jpméi «t des Yfw«a 4m k5<]ueU il y a eu du miel qio^aviqit 
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de la consistance , parce que les abeiUes marchant sur co 
miel s'engluent les pâtes, qui, étant alors comme vernissées, 
ne peuvfent plus leur servir à s accrocher; elles se lèchent 
bien les unes les autres , mais ce miel leur englue les poiU 
et le corps , tellement qu'elles sont bientôt couvertes d'une 
espèce de vernis qui les fait périr. 

• iS-j* Conseri^aii'on du mieL On conserve difficilement le 
miel d'une année sur l'autre , parce qu'on ne le place pas 
dan3 des lieux propres à cet effet. Les chimistes disent que 
le nûel esï déliquescent ; cela veut dire qu'il s'empare de 
rhumidité de l'air ou du lieu où, il est placé , se dissout , et 
de dur qu'il était , devient mollet et aigrit. Pour pa»r à ces 
inconvéniens , il faut, aussitôt que le miel est dans des vats-^ 
seaux de faïence ou de bois, le bien boucher , et le placer 
dans un lieu sec et frais» Il ne faut jamais mettre du miel 
liquide dans un vase contenant du miel qui a pris de kr 
consistance,, ce mélange le fait fermenter et aigrir. 

Si on veut conserver du miel en état de fluidité d'utie 
année à l'autre j il faut en laisser les rayons dans les cou- 
vercles et .n'en prendre qu'au besoin , soit pour les abeilies, 
soit pour sa consommation. ^ ? . 

1 38 . Usage du commerce pour la venté .du^el en^gros^ 
Les miels se vendent etk baiils ou en pots ; l'usage est de 
déduire 8 à i o pour loo pour la tare des barils , et i5 à aio 
pour celle des pots. 

iSg. Sophistication du rtùei. Le pius^bèau miel en.appa^ 
rence renferme quelquefois des farines: qui ont la propriété 
de donner aux vieux miels une. consistance analogue à 
celle des miels-neuveatiX'. H f^uf s'assurer de la^ pureté du 
jniel. avant de Tem'plojer, il suffit pour cela de retendre 
dans de Teau firoide ; s'il^y a de la &rine; elle rendra l'eau 
, laiteuse. Uy a des marchands délaiUans.qui a^tent le iméir» 
ce qui le blanchit: un peu pour le moment par le mélange 
de l'air atmosphérique ^ il en résulte que le miel n'est plus 
grenu , et qu'il est susce|itible de se dissoudre plus promp* 
tenant par un tems et dans un lieu humide. ^ 

i4o. Proportion de ia.cire a^eo le miel.* M* l'abbé Délia 
Jt^e&i dit queftir'lty. de.miel en rayonar.lui ont donné 6 à 
7 liv. de cire. Jeioroisqu'il y a errenr» parce qu'une biDmte 
ruche du poids de 6o liv. (36kil. ) environ», ne donne guère 
ffxe a livé délire (i lul.)^, et cpnsé^ueimue&t lOo liv^ d« 



Digitized by VjOOQIC 



96 cmiL 

rayons (5o kil. ) ne doiinent que 3 à 4 lî<^* àe cire environ» 
(akil.) 

. i4i • Prefàièrejbnta de la cire. La pâte de cire en galettes 
dont nous avons parlé au n® i34» avant d'être mise à la 
fonte , doit être purgée de tout le miel que la presse n'a pa 
faire sortir ; pour cela , on rompt les galettes que Ton met 
tremper pendant quelques jours dans de Teau claire, avec le 
-soin de remuer de tems en tems pour la ^i^/nie/fer. 

It y a des ciriers qui prétendent que la cire mise dans 
l'eau reste toujours plus grasse que celle qu'on démielle 
sans la mouiller. Pour cela , ils demandent que les galettes 
brisées isoient étendues sur des draps , près du rudier , afin 
que les abeilles qui se rassemblent bientôt sur cette cire , 
hdémieJieni , sans que, par cette opération, il y ait U 
moindre diminution sur la cire. On la fait fondre ensuite , 
et passer sous la presse. Pour fondre la cire , on met dans 
un chaudron assez d*eau pour le remplir au tiers ; lorsqu'elle 
est prête à bouillir , on y met peu-à*peu autant de pâté de 
cire qu*il en faut pour remplir le diaudron aux deux tiers ; 
en entretenant dessous, un feu modéré; on remue conti- 
nuellement la cire en fusion avec un bâton formant une 
espèce de spatule , afin que la cire ne s'attache pas aux 
bords du chaudron où elle pourrait brûler. Lorsque toute 
la pâte parait fondue , çn diminue un peu. le feu , afin de 
jie pas la faire beaucoup bouillir , parce qu'elle deviendrait 
sèche, cassante et brune, qualités qui nuisent à son blan- 
chiment ; lorsqu'en bouillant elle présente des fentes jaunes^ 
on la porte au pressoir, on verse dans des sacs de toile 
forte que Yoû met sons la presse pour séparer la cire en 
Aisiou' d'avec le marc. La cire qui coule doit être reçue 
dans de l'eau bien chaude , afin que les crasses se préci- 
pitent, crasses qu'il faut séparer de la cire, afin que lels 
pains qui seront faits ensuite , aient moins de pied. 

i4a. Manière de couiet^ la cire en pain et de*conn€dtre si 
^leest mélangée. On estime plus la cire en gros pains qu'en 
petits , qui sont ordinairement trop cuits ; il faut que les 
moindres soient de la à i6 liv« (6 à 8kil.), et les plus 
gros de i6 à ^4 Uv. (8 à i^ kil. ). Lorsqu'on a suflBsamment 
de cire pour faire des pains dans ces poids, on la divise 
également pour chaque chaudronnée ; on la rompt en plU'- 
«ieurs morceaux > afin qu'elle puisse plus aisément se 
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fondre , et que n'ayant pas besoin d'un grand feu , elle soit 
moins exposée à roussir* Pour la refondre , on met dans le 
chaudron un quart d eau et trois quarts de cire, sur un petit 
feu, on remue souvent , on l écume, on la moule aussitôt 
qu'elle est fondue* Si on la laissait trop long^t^ns exposée 
à 1 action du feu , au lieu d'êke onctueuse , elle deviendrait 
sèche et cassante , ce qui est regardé comme un grand 
détaut dans les bonnes fabriques. L'écume se met dans une 
terrine contenant un peu d'eau froide. Pour mouler les 
pains je me sers des seaux dont j'ai parlé au n® iSa , y met- 
tant de Teau bouclante et y versant là cire au sortir du feu« 
Il faut maintenir le plus long-tems possible la cire en étal 
de fusion , afin que Teau mêlée avec la cire tombe au fond 
par son poids, et entraine les crasses qui se rassemblent 
sous le pain , et qu'on appelle ie pied de la cire. Pour cela 
il faut que les seaux soient posés plutôt sur une planche 
que sur le pavé,, et qu'ils soient couverts et enveloppés 
d'une couverture de laine. Au bout de ^4 heures, on retire 
les pains qui se détachent d eux-nièmes d'apiès le seau ; on 
eu enlève aussitôt le pied , qu'on réunit aux écumes pour 
en faire un pain qui sert aux frotteurs. 

Si on veut avoir des pains sans pied , on a une cannelle 
de cuivre à son chaudron , on dispose de manière que l'eau 
inise avec la cire soit au-dessous de la cannelle. Lorsque 
)a cire est bien fondue , on tient le chaudifon bien chaude<^ 
ment pendant une demi-heure, afin que les crasses des^ 
i:endent; on ouvre ensuite le robinet qui laisse tomber la 
cire dans un des seaux contenant de Teau bouillante ; on 
les enveloppe , comme on l'a dit , afin que la cire se refroi^ 
disse lentement. Au bout de ^4 heures on les retire, comme 
on l'a dit , et ce qui est resté dans le chaudron se conserve 
pour upe autre fqnte^ 

II. y a des personnes peu honnêtes qui mélangent la cire 
en y mettant de la graisse , du gaiipoty espèce de résine 
connue sous te nom de poix de Bourgogne, de la térében* 
thine, etc. etc. On connaît cela en mâchant un petit mor->- 
ceau de la cire. Si la cire est pure , elle ne doit avoir aucun 
mauvais goût, ni^'attacher aux dents; dans celtes mêlées 
<)e suif on y troufve un goât de graisse , et celles mêlées de 
quelques résines , tienneïit aux dents. 

143. ï)es eaux de miel, leuriUilité. Les eaux de miel 
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sont celles dans lesqaeKes, en manipulant le miel , on a clé« 
sengitté ses mains, lavé les ustensiles dont on s'est senri, 
et clans lesquelles' on à mis tremper les rayons avant de let 
mettre en fusion ; ce sont encore cefies dans lesquelles on 
a fait fondre la cire, sans avoir préalablement fait baigner 
les rayons , et dans lesquelles il y avait du couvain : ces eaux 
aont communément fort sales , on n>n peut tirer que do 
Teau-de-vie et de Tesprit-de-vin ou de l'alcohol. 

Lorsqu'on veut faire de Teau-de-vie , on verse ces eaux 
dans un tonneau défoncé d'un côté , exposé au soleil , et 
couvert avec une toile , afin que les abeîUes et autres in* 
sectes ne viennent pas ^y noyer. Au bout de qudques jours 
la fermentation s'établit, ce quVm connaît aux bulles d'air 
qui montent à sa surface , et quand elle a une odeur vi- 
neuse , on procède à la distillation; mais comme pour cela 
il faut un appardl et des connaissances pratiques qui ne 
sont pas à la portée de tout le monde , on pourrait s'enten- 
dre pour réunir lès eaux de miel d'un canton , et faire do 
l'eau^ie-vie en conumm , sauf une indemnité en nature au 
distillateur. 

i44* J^^ l'influence que le miel parait m^oir sur les cires, et 
moyen de connaître le degré de bltmc que Part peut leur ren- 
dre. Quoique les rayons de cire de nos ruches soient blahcs 
su moment où les abeilles viennent de les faire , nous n'en 
retirons que de^la cire plus ou moins jaune , et par la dif- 
ficulté que l'on a de ramener à un beau blanc celles de 
beaucoup de nos contrées, on est persuadé que c'est le 
miel que contiennent ensuite ces rayons qui est la cause 
que l'art ne peut leur rendre leur première blancheur. 
Comme les. contrées qui donnent des cires qui blanchissent 
bkn sont de peu d'étendue, eu égard aux besoins des 
bonnes fabriques , elles sont obligées annuellement d'en 
tirer de l'étranger pour plusieurs motions. 

Dans beaucoup de fabriques , on masque ce défaut par 
une addition plus ou moins considéraUe de graisses blan-- 
ches et fermes de chèvre et de mouton ; et de plus , on y 
blanchit parfaitement les bougies en les couvrant d'une 
couche superficielle de cire d'un beau blanc ; mais en les 
maniant, on sent qu'elles sont grasftels, la lumière en est 
moins brillante , elles durent moins de fems , tachent let 
étoffes^, coulent par k« chaleurs^ et diarbonnenU 
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La preuve que les miels contiennent une matière colo- 
rante^ plus ou ipoins tenace y se tire delà comparaison det 
miels» Les miels blancs laissent leur partie colorante dami 
la cire qui, par cette raison , n'atteint qu'un blanc sale ; les 
mie]s très-jaunes et roux emportant avec eux leur partie 
colorante donnent de belles cires. On doit même présim^er 
vque de cette matière colorante, il s'exhale des vapeura 
ipemicîeuses (72). 

Il y a une erreur généralement répandue , qui est celle 
de croire que la rosée contribue, et qu'elle est même né- 
cessaire , avec l'action du soleil, pour blanchir la cire ; 
M. Trudon, propriétaire., de père enlib, de labelle fabrique 
de bougies àÀQtoni^^ est intimement persuadé que la 
cire n'est blanchie que. par /ac//on du soleil ^^ et il a bien 
voulu pie donner dans sa manufacture même des rensei- 
gnémens qui le prouvent. 

Duhamel y dans Pcat du cirier, dit que la rosée contribue 
à blanchir la c/îne; puis il ajoute immédiatement, que c'est 
une question de. savoir si la rosée contribue à blanchir la 
cire, qu€}lques-uns croyant que le soleil seul la blanchit. Et 
en effet , dit-il , si on met la cire sur les toiles en mars ou 
en avril , elle y blanchit ; mais au bout de quatre mois , elle 
redevient jaune, ce qui n'arrive pas aux cires que Ton a 
mise sur les toiles dans les mois où il j a peu de rosée, et 
où le soleil a beaucoup (Faction. 

La preuvç que la rosée ne coopère point au blanchiment 
de la cire, m'a paru évidente chez M. Trudon. Le procédé 
qui le démontre^ est si simple que tous les propriétaire^ 
d'abeilles peuvent s'en convaincre , et connaître en même 
tems le degré de blancheur que leur- cire peut atteindre pas 
le procédé ordinaire. 

Les cires passent dans le commerce en pains jaimes.^ 
t^our savoir la connaissance^ du degré de blanc que. la cire 
de ch^ujue.pain peut a^eindre, on fait des .essais. Pour cela 
on a des tables dont la < surface est divisée en cases numé-* 
rotées^^ £n raclant avec un couteau le dessus d'un pain , on. 
en retire des portions minces comme des rubans étroits. 
On met ces portions sur les tables dans les cases ; on met 
. ^ur les, païQsies . numéros. çorrespiondans aux cases. Ces 
tables sont posées sur des brancards près d'une grande pièce 
ou remise, où on les rièntre le joiif 1 si Ton craint le vent 
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iHi la fiait, qui pourraient mêler les iiËèt^esdès cîrtis. ICes 
tablées sont également rentrées tons les soirs , de maniéré 
(itt'eties ne blanchissent que par l'action du soleil, sani 
pluie, ni ro^ée , et elles blanchissent aussi prompten^snt 
que celles étendues sur les toiles , qui y restent jour et 
nuit. Sur ces tables on voit les différentes nuances dé 
blanc que nos cires et celles étrangères peuvent atteindre; 
et c'est d'après ces essais que se fabriquent les belles 
bougie;s <uii sortent dé chez M. Tixtdon. 
~ 145. Usage du miel comme nourriture. Les anciens Grecà 
étaient persuadés et les modernes le sont aussi que Tusage 
du miel prolonge la vie. Les habitans de ces contrées sont 
bien faits et d'un tempérament admirable , ce qu^ils attri- 
buent à l'usage du mielj ils le croient particulièrement 
utile aux gens de peine et aux personnes âgées , en ce qu'il 
rétablit les forces. 

Nos guerriers» que leur valeur a conduits dans le Levant, ' 
rapportent que par^tout on leur offrait des rayons de miel. 
Il ne faut pas craindre de le manger avec (a dre , parce 
que cette cire étant extrêmement mince et parfaitement 
pure , corrige ce que le miel peut avoir de trop relâchant. 

i46. Utilité du miel comme remède. Tputes nos pharina-^ 
celées s'accordent pour dire que le miel pris intérieure* 
ment est pectoral , aidant à la respiration , digestif, atté-* 
nuant^ et qu'appliqué à l'extérieur il est résolutif, etc. Aussi 
entre-t-il dans un grand nombre de remèdes. H est encore 
d'un grand usage dans l'art vétérinaire. 

Dans, la BiMhthèque économique, année 1 785, on trouvé 
la recette d'unopiat demi Tusageest annoncé comme propre 
aux personnes épuisées par les infirmités et par Tâge. 

On cueille des glands aux mois de juillet et d'août , avant "^ 
leur parfaite maturité ; on ôte la pellicule qui enveloppe 
Tamande, on les pile dans un mortier jusqu'à ce qu'ils soient 
fn pâte, on prend du bon miel vierge , celui qui coule des 
gaufres des ruches sans les presser, on mêle à parties égales 
les glands en pâte et le miel , on incorpore le tout et on en 
fait une espèce de conserve que l'on met dans des pots de 
faïence que Ton place à la cave pendant rété> afin qu'il ne 
fermente pas ; après les chaleurs on remonte les pots que 
l'on met dans une armoire saine. 
. . L'usage est d'en prendre tou4 les matins en se levant une 



Digitized by VjOOQIC 



CIRE; gS 

tduiUefée à bouche et de ne manger que âeux heures après, 
îparce que cette conserve est très^nourrissante. Elle fortiftç 
la nature épuisée, répare et ranime les forces. Il ne faut 
^pai en prendre en cas de nialadie ou de fièvre existante. 
J'ai vu, dit Tauteur, un curé de parobse de campagne 
dans une défaillance totale à Vâge de 8a ans, auquel je fis 
faire usage de cette conserve pendant quatorze jours , 
recouvrir tellement ses forces, qu'i^u bout de ce terme , il 
fit près d'une lieue à pied et reprit ses fonctions à l'égÛse 
où il n'allait plus depuis deux mois; il a vécu encore trois 
Ans plein de force et de santé, et n'est mort que d*une ma- 
Jadie violente qui*n avait rien de commun avec la faiblesse 
de son grand âge. L'auteur ajoute que cet opiat se conserve 
pendant deux ans. 

1 4^ . Utilité du miel pour conserver les objets qu^U ewe-- 
loppe. En 1802, il a été envoyé d'Italie à Paris des greffe^ 
d'arbres dans une boite de fer blanc, remplie de miel; elles 
-sont arrivées bien conservées et ont réussi dans la pépinière 
4lu Luxembourg. Cet essai peut nous conduire à d'autres.. 

i48* Sirop de miel pour remplacer le sucre. Le meilleur 
procédé que je connaisse pour purifier le miel est celui 
publié par M. Thénard, professeur de chimie au collège 
de France; le voici : 

. . Prenez : miel, 6 livres ( 3 kil. ), ëau , i liv. la onc. ( 85^ 
gram. ), craie réduite en poudre, 2 onc. 4 gros ( «jô gram. \ , 
charbon pulvérisé , lavé et desséché, 5 onc. ( i5a gram. ;, 
3 blancs d'œufs battus dans 3 onc. d*eau (91 gram. ). On 
met le miel , l'eau et la craie dans une bassine de cuivre , 
dont la capacité doit être d'un tiers plus grande que le vo- 
lume du mélange, et on fait bouillir ce mélange pendant 
deux minntes. Ensuite on jette le charbon dans la liqueur , 
^n lie mêle, intimement avec une cuiller et on continue 
rébullition pendant deux autres minutes; après quoi on 
ajoute le blanc d'œuf, on le mêle avec le même soin que le 
charbon et fon continue de faire encore bouillir pendant 
deux minutes; alors on retire la bassine de dessus le feu, on 
laisse refroidir la liqueur pendant ;un quart d'heure , et on 
la passe à travers une étamine ou chausse de flanelle , en 
ayant soin de remettre sur i'étamine ou dans la chausstf les 
premières portions qui filtrent, par la raison qu'elles entrât^ 
nent toujours avec elles un peu de charbon. Cette liseur 
ainsi filtrée est le sirop convenablement cuit. 
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Une portion da sirop reste sur Tétamine on dans h' 
chausse, adhérente au charbon, à la craie et au blanc 
d œuf ; on l'en sépare par le procédé suivant. 

Versé en deux fois sur les matières précédentes autant 
d'eau bouillante qu'on en emploie pour purifier la quantité 
du miel sur lequel on a opéré , on laisse filtrer et égoutter , 
on soumet le résidu à la presse , on réunit ces eaux et Ton 
s'en sert pour une aulre purification. 
. Le sirop fait par le procédé ci«dessus est d'autant meil- 
leur que le m^l dont on se sert a une qualité supérieure. 
Avant de se servir de l'étamine ou de la flanelle lorsqu'elle 
est neuve , il est nécessaire de la laver à plusieurs reprises 
avec de l'eau chaude ; autrement elle communiquerait une 
saveur désagréable au sirop , parce que dans cet état ces 
lainages contiennent toujours un peu de savon. Il faut que 
le charbon qu'on emploie soit bien pilé, lavé et desséché , 
sans cela l'opération ne réussirait qu'en partie. On peut se 
servir avec succès du charbon qu'on prépare en grand, rue 
Saint-Victor, à Paris, n^ 44' ^^ez M. IjecerJ^^ fabricant de 
noir , où Ton trouve aussi du noir de charbon animal. 

Comme il y a des miels qui conservent leur goût particu- 
lier plus, que d'autres , le sirop étant fait comme on vient 
de le dire, s'il a encore un goût de miel on le fait bouillir 
une seconde fois ^avec du diarbon préparé comme on l'a 
dit' plus haut. 

149. Confitures au mieL Prenez groseilles égrenées > 
4 liv. ( 2 kil. ) , mettez-les dans le même poids du sirop 
de miel bouillant fait comme il est dit au n* précédent : 
lorsque les groseilles seront crevées et auront rendu leur 
suc , passez-les à travers un tamis pour séparer le marc 
qu'il faut laisser égoutter sans exprimer ce qui troublerait 
la liqueur , que vous ferez cuire ensuite jusqu'à consistance 
de gelée. Si on ajoute des framboises , on diminuera d'au^ 
tant les groseilles de manière qu'il y ait même poids de 
fruit et de sirop. Si au^lieu de groseilles on veut^aire des 
confitures de cerises ou d'autres fruits, ce sera dans lee 
mêmes proportions. Il faut que ces confitures soient bien 
cuites et conservées dans un lieu sec. 

i5o. CQnfitures sèches. On prépare en confitures sèches 
4es. fruits entiers ou coupés par morceaux, des racines, 
de certaines écorces, etc. Ces substances doivent être 
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préalablement privées de leur humidité en les faisant sécher 
au four jusqu'à un certain point 5 trempées ensuite à pl«J^ 
sieurs fois dans le sirop et séchées, elles auront le même 
brillant, lé mêitie candi que si elles avaient été faites au 
sucre; on dojt les conserver dans des bottes placées en lieux 
sec$. 

i5ï. Des ràtnjîas. Lorsque Finfùsibn des matiëres qui 
en font leur 6as^e ; comme noyaux , fleurs doranges , etc. , 
iiura ét^ suffisamment faite , on les sucrera avec le sîrrtj^ 
de miel dans la proportion d'une liVrè par pinte 014 JiouteiDe 
d*eau-de-vie (un demi-kil. ) 5 ces liqueurs passées au pa- 
pier jont aussi liïnpides et aussi bonnes que si elt'çs avaient 
été faites au su oie. - .1 

Voioi une recette de ratafia de noyaux , qui fer^i con-:- 
naître comibien ties liqueurs sont faciles à faire.' jDàns lé 
tems des abriCôls, mettez dans un bocal quatre BoirteîUfe'i 
d'eau-de^vie; à mesure que vous àurei'des hoyaù}»^ d'atbrî* 
€ot8 , conca«sez-les sans les écraser/ mettez fafn^trdé et ié 
bois dans de 4îeau-de-vie ; il faut 1 00 noyaux (>ar t)0u- 
teille. Laissez infuser ces noyaux pendant trois mois , sépa- 
rez alors réau*dè-tie d*avec lés nbj^aux en jetant le tout 
sur un tamis, mettez ensuite 4'lîv. de sirbp de mî;él'( \lfedê 
kil. ), danis Teau-de-vie, et passez au papier gris, vous 
anrez un ratafia litUpide et excellent. * •" ^'\ 

' ïSa. J0C5 hydromels, li^ miel et fëau font îès 'Iroîssons 
tjuô Ton nbmine hydromels, W y a les simples , tels vineux^ 
les composée. Les hydromels simples se font a>^éù du miel 
et de Teau 'qui ne fermentent point. Les vineux avec dit 
miel et de l'eau que l'on fait fermenter. Les composés ^ofit 
ceux auxquels on ajoute des mélanges dé fruits, dWséncès, 
etc. ,poûr'leur donner diflFérents goûts. , '" ' 

A Paris on boit de ces hydromels composas i^ufe l'on* fait 
passer pour des vins de liqueurs et étrâng^r^,* hiéureuse- 
ment que leur usage n'en est pas malsain, ; . ." * 

j 63. &ydramel simple , comme remède con&èié ^humel 
Faîtes liédir trois parties d'eau dans lêsqiiëHçs vous ferez 
dissoudre iine paràe de bon miel, on peut augmenter oii 
diminuer le miel suivant la nécessité ou le goût des per^ 
sonnes qui -veulent en user. Cet hydrp'mel ou espèce de 
tisanne 'èst*pet;toral, détersif, légèrement laxatif; ^1 est 

bon dans la toux, pour faire évàquer 'doucement Thumeur 

... . .......... .. :^:. . ... 
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qui la provoque : la dose est d'une boùteine ou ietxx f^ar 
jour. 

i54* Hydromel composé non wneux» Pendant 1^ cha* 
leurs on peut faire des hydromels que Ton rend agréables 
par des mélanges. Faites dissoudre , par 'e:iem{^ , une par- 
tie de sirop de miel dans trois d'eau ; ajoutez-y, dans la pro« 
portion que vous voudrez, des sucs de groseilles V>u de 
traisesy ou de framboises , oud^oranges, etc. Cette boisson 
un peu battue pour bien opérer le mélange , mise dans un 
lieu frais , est agréable et saine. 

1 55. Hydromels vineux. C'est le breuvage des peuples du 
nord y ils le nomment miod. Les Russes , par exemple, font 
leurs hydromels avec du miel , des cerises , des fraises» des 
framboises et des mûres ; ils commencent parfaire tremjper 
ensemble ces fruits pendant deux à troi« jçurs dans de Veau 
pure : ils y ajoutent du miel-vierge avec un morceau de 
|Hiin trempé dans de la lie de bière , et mettmt les ton- 
neaux dans un étuve où Von entretient , jour et nuit, une 
chaleur iie i8 à a5 degrés ; la fermentation s'établit au bout 
de six à huit jours , elle dure environ six semaines , et «esse 
d'elle-même. Les gens du commun , du même pays , font 
de X hydromel avec du miel qui n'est pas séparé de la cire , 
^t avec des rayons qui contiennent du couvain ; ils battent 
tes rayons dans de l'eau tiède , laissent reposer la liqueur , 
la passent dans un sac , la font bouiUir et la boivent. Sans 
parler de si loin , on m'a assuré que , dans notre départe- 
ment du Jura , <m faisait aussi de la boisson en pilant en- 
semble tout ce qu'on retirait des ruches , même le couvain , 
après en avoir étouffé les abeiÙe^s. 

J'ai fait de V hydromel très-bon , comme je vais le dire. 
J'ai mis 3o livres de bon miel ( i5 kil.) avec 4^ bouteilles 
d'eau ou 90 liv. (45 ^il*) J i'^^ ^^^^ bouUlirce mélange dans 
un grand chaudrqn ,. et quand la liqueur a été réduite à 
environ moitié , et qu'elle a eu assez de consistance pour 
qu'un œuf frais dans sa coquille surnageât , la boisson a été 
suffisamment cuite; j'ai mis les deux tiers dans un baril neuf 
cl bien rincé avec un gobelet d'eau-de-vie , et Vautre tiers 
dans des bouteilles que j'ai bouchées avec un linge clair. 
Si , dans cet état , on goûte la boisson , elle n'a qu'un goût 
fade , et pour qu'elle devienne vineuse , il &ut qu'elle fer- 
mente , ce qui lui donne alors toutes les fumées du vin , 
et dont on peut Uri» de Teau-ds-vie ,^ etc. 
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Afin de détruire plus promptement le gbùt midieux de 
cette boisson, onpeut y mettre de la craie, du charbon.' 
des blancs d'œufs , et la passer comme il est dit au n** i48. 

Pour exciter la fermentation , il faut que la liqueur soit 
exposée à la chaleur. Dans notre climat on se sert de deux 
moyens pour obtenir la fermentation. L'un conîiisteà mettre 
la liqueur dans une étuve ou au coin d'une cheminée , danf 
laquelle il y a habituellement du feu, ou derrière un four 
continuellement chaud; on y joint les bouteilles. Sept à 
huit jours après , la liqueur jette une écume épaisse et sale 
qui laisse un vide qu'on remplace avec la liqueur des bou* 
teilles qui jettent également;, la fermentation dure environ 
deux mois> et cesse d'elle-même. 

L'autre moyen, c'est en exposant la liqueur an soleil; 
mais, dans ce cas, il faut la faire au mois de juin et ialaîsser 
exposée jusqu'à ce que la fermentation cesse , ce qui arri- 
vera au bout de trois à quatre mois. En mettant le baril à 
l'exposition la plus chaude , il faut l'élever un peu de la 
terre , et avoir quélqu attention relativement aux abeilles 
et autres insectes attirés par. Tôdeur. Dans la chaleur du 
jour , la liqueur ie gonOe , l'écume s'élève par la bonde , 
et s'écoule des deux côtés; mais lorsque le soleil est cou* 
v^ > la liqueur diminuede volume, et le baril cesse d'avoir 
l'air d'être plein. Dans le premier cas , les abeilles léche- 
ront , sans danger pour elles, ce qui s'écoulera du baril t 
suais , dans le second cas , il faut mettre sur la bonde nne 
planchette ou calotte de plomb semée de petits trous, sans 
quoi beaucoup d'abeilles se noyeraîent. On découvrira la 
bonde chaque fois que la liqueur sera prête à jeter , et lors- 
que le baril ne sera plus assez plein pour jeter l'écume , 
on y versera suffisamment de la liqueur de^ bouteilles* 

La fermentation ayant cessée , on met le baril à la cave , 
avec Tattention de le tenir plein. Après deux à trois ans, 
on met V hydromel en bouteilles que l'on bouche bien ; on 
les laisse debout pendant un mois , afin de voir si les tou- 
chons ne sautent pas ; on tes couche ensuite comme on 
couche la bière. On peut servir alors cet hydromel comm% 
TÎn de li(|ueur; son goût approche de celui d'Espagne ou 
de Malvoisie : cette liqueur est cordiale , dissipe les wen\s\ 
aide à la respiration , résiste au venin. Il faut en boire avec 
modération, parce qu'elle enivre comme le vin, et qu« 
l'ivresse en est plus longue. 
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1 56. Sfdrùmels ^ihtux composés. On varie le goût des 
kydrùmek par diffi^rèns mélanges. lis se commencent comme 
il- est dît au vP précédent ; mab cpiaiid X hydromel approché 
de sa cuisson ^ on y met du quart an dixième , soit de bons 
vins vieux , soit du jos de fraise^ on de (hunboise , ou 
d'orange , etc. ; on purifie {voyez n^ i48) > et lorsque l'oeuf 
hage à sa surface , on le retire , etc. 

Pendant que X hydromel est en fermentation , on y ajoute, 
si on vecït , un nouet de fleur de sureau , ou les aromates 
indiqués par OAv/er de Serres , tels que gingembre , ou 
gérofle, etc. 

1 57 . Usage des 'ûncrens pour adoucir les )>ins , et des mo^ 
dernes pour en composer gui imitent les pins de liqueur j 
tnoyen de les recannukre. Les Grecs mettaient dans leurs 
vins de la farine de sésame (^3) pétrie avec du miel du 
mont Hyttiètte^'j4)- P^r ce moyen, ils rendaient leurs vins 
délicieux ; c'est en les buvant qu'ils chantaient ces vers que 
di(^tait Anacréon , chansons chaimantes , semées de maximes 
sur l'amour et l'aïnitié (76), 

Les inodemes iftiHent les vins les plus recherchés , tels 
<jue Mahfga , Rt/ta , Muscat , Constance , Malvoisie , etc. ; 
la consommation en est considérable à Paris : heureuse- 
ment , encore une fois , que ce^ boissons ne sortt pas mal 
saines , et qu'il est lacile de les reconnaîti*e. Pour cela , 
|)renez une pcWte bouteille de verre blanc , mettez-y le vin 
que vous voulez éprouver. Tenez cette bouteille à pleine 
main , retournez-la de manière qu'elle soit renversée sur 
le pouce , trempez le pouce et le col de la bouteille dans 
l'eau , retirefc le pouce; si le vin est natin*el , plus léger que 
l*eau , il y rcsterti ; sinon , le miel se précipitera visiblement 
dans l'eau qtfi deviendra mielleuse , et ce qui restera dans 
la bouteiHe ne sera *plus qu'une eau terne et désagréable 
au goût. 

1 58. Usages ridicules et idées superstitieuses relatives aux 
abeilles. J'ai parlé de Tespèce de charivari qui se fait dans 
les campagnes an moment du départ des essaims , et qui 
esttrès-'iuutile. 

Dans bien des cantons , lors du décès dii maître d'une 
maison, on soulève toutes les ruches, même au cœur de 
l'hiver ; ce qui prouve encore que les abeilles réunies ne 
craignent pas les froids. 
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n y a des personnes qui ont la simplicité de croire que 
les abeilles achetées ne prospèrent pas 5 elles ne les vendent 
ou ne les prennent que par échange contre des denrées. 
D'autres, au printems , ne donneraient pas la liberté à leurs 
abeilles le mercredi ou le vendredi. Il y en a qui croient que 
les essaims sortis le jour de la Fèle-Dieu , font leur» édi- 
fices en couronne 5 que le 10 août les travaux cessent dan^ 
les ruches. Il y a parmi nous des bergers qui veulent ï^ivt 
croire que les abeilles sont sujettes à leurs maléfice^ ; ce 
préjugé nous vient dès Grecs , ( Herod, lib, 2 , cap. 281 ). 
Ces peuples avaient des magiciennes qui prétendaient 
qu'avec le« productions des abeilles , elles pouvaient jeter 
des sorts. Pour leurs mystères, ellçs se servaiept de figures 
de cire et de miel de montagne ( TheooriU ) ; elle» fai^ 
salent des libations avec du miel, et dans le^rs évocations 
elles jetaient de la cire dans un brasier. {Fir^iL eg. 8^ 
V, 80). On en voyait qui travaillaient à des figures de cire, 
les chargeaient d'imprécations , leur enfonçaient des ai- 
guilles dans le cœur , les exposaient dans différens quartiers 
de la ville d'Athènes. Ceux dont on avait copié les portraits, 
frappés de ces objets de terreur , se croyaient dévoués à 
là mort; cette crainte abrégeait quelquefois leurs j-ours. 
{Voyage du J,Ana. , ch.%!^). Ou fit des lois contre ces pré- 
tendues magiciennes. i^Vlat, deleg.lib. a, tom,'% yp.^'i). 

iSg, Loi sur lesalmlles. Une loi du 38 septembre 1791 , 
concernant les biens ruraux , art. 2 ^e la 3^ section , dit 
que les ruches d abeilles ne peuvent être saisies ni vendues 
pour contribution publique , ni pour aucune autre dette, 
si ce n'est par celui qui les a vendues ou Concédées à titre 
de cheptel ou autrement. * 

160. Les ruches d^ abeilles sont- elles meubles ou immeu- 
bles ? Il n y a plus de doute à cet égard : Tîirt- 5îa4 ^^ 
Code Civil décide que les ruches à miel font partie de 
Vimmeuble sur lequel elles sont placées ; k moims d'une 
exception positive; de manière que celui qui vend un im- 
jneuble sur lequel il y a des ruches à miel ne peut les en 
retirer, à moins d'une exception dans le contrat de vente. 
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(l) Delà le préjugé que les abeilles doivent porter le deuil 
de leur maître^ elles ont perdu leurs pères, disent les villa* 
geois , el ils mettept uq chiffon noir à chaque ruche. 

{z) On iguore rorigîne de celle superstitieuse coutume; 
elle était eo pratique daus la plus haute antiquité ; en Grèce 
elle était prescrite par les lois de Platon, V, de leg* libn 8 , p* 
84*, Virgile eu fait un précepte, 

(3) V. Ruche et rucher de la Prée, par M. Caignard. ' 

(4) Les mouvemens 'brusques^ la parole élevée déplaisent 
aux abeilles^ delà vieot le préjugé que les abeilles n aiment 
pa9 les personnes colères » ni celles qui jurent. 

(5) Isie de TArchipel , Tune des cyclades. V. lesFragmens 
s^r la Grèce j, par Dansse de Viïïoison,, 

(6) Il y a une espèce de fumée qui asphyxie les abeilles 
pendant une demi-heure, c'est celle du lyçoperdon , espèce 
de -champignon vulgairement connu sous le nom dei^^^^^^ de^ 
loup: V. V Histoire naturelie de la reine des abeilles de Schi^ 
rach, p. 17. 

(7) Il y a quelques abeilles ouvrières qtiî poftdent , mais 
dont la ponte est si imparfaite Qu'elles ne donnent que des 
çeiifs d'où sortent des noâles : on doit cette découverte à lUems, 
V. les Contemplations de la nature, par Bonnet y édil. in-4*, 
part. II, p, 265. V« aussi les Ohserçations Jhites sur les 
çbeille^^ par M- Huber, let. 5*. 

(8^ La vieille reine esit toujours à la t^te de la première 
colonie qiii sort, les aulrbs sont conduites par des )eunes 
Teiiies. Y, Schirach , pag. i5. V. aussi le détciil des expé* 
riences.de Mè ^uber, let. 9, 10 et II. 

(9) Expériences faites par M. Huber, pour connaître l'or^ 
^ne de la cire, Première expérience sur des abeilles^ prison^ 
ni ères réduites au miel pour toute nourriture. En mai 
M. Huker fit loger uu essaim dans une ruche , avec ce qu'il 
fallait de miel et d'eau pour sa consommation. Los abeilles y 
furent enfei m^^^s ^U leur laissant de l'air. Après oinq> jours 
de capûviié on leur laissa prendre Tessor daps une clîam,br^ 
(ermée , on trouva dans la ruche cinq rayons d'un blanc par- 
eil suspendus à la voûte. Celte épreuve fut répétée cinq /bis 
de suite , avec les mêmes abeilles et les mêmes précautions j. 
chaque fois lemielavait ^iç enleva Ç* de «ouyelle^cUft «Y^ueut 
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Deuxième expérience sur des abeilles auxquelles on n'açait 
donné que du pollen et des fruits pour toute nourriture. Les 
abeilles ne touchèreat point au pollen et ne firent pns une 
cellule, pendant huit jours ^ue dura leur captivité. Ues ob- 
servations continuées sur soixante-cinq ruches , donnèrent le 
même résultat et prouvèrent que le /7o//eiï ne contient pas les 
principes de la cire. 

Troisième expérience sur des abeilles erifermées avec des 
matières sucrées. M. Huber voulant savoir si c'était la partie 
sucrée du miel oui mettait les abeilles en état de produire 
de la cire , fit enfermer des essaims dans des ruches vitrées , 
savoir un avec une livre de sucre de Ganarie réduite en 
sirop y un autre avec une livre de cassonnade très-noire, et 
pour avoir un terme de comparaison , un avec une livre de 
miel. Les abeilles de ces trois ruches produisirent de la cire^ 
Celles qui avaient eu du sirop de sucre et de la cassonnade 
en produisirent plus tôt et davantage que celui qui n'avait eu 
que du miel; le sirop donna lo gros 52 erains ae cire moins 
blanche que celle que les abeilles extraient du miel. La cas- 
sonnade donna 22 gros d'une cire très-b}anche. Cette expé- 
rience Tè^èïé^ sept fois de suite , en employant toujours les 
mêmes abeilles retenues prisonnières, prouve que la cire vient 
du miel et non du pollen , comme on Ta cru long-tems« 
V. le 25* çoluwe de la Bibliothèque britannique.. 

Ces expériences ont duré deux mois entiers, pendant les- 
queb les abeilles ont été retenues enfermées dans, une 
chambre , les laissant seulement quelquefois sortir de bur 
ruche pour faire des vérifications. Les abeilles allaient au put 
comme toutes les autres mouches , se promenaient sur tes 
carreaux de la fenêtre , sfyréunissaientquelquefoîs en grappe , 
rentraient, et jamais ne passaient la nuit hors de leur rneiie«. ^ 
M. Huber croit que dans la pièce où l'on retient les abeilles ,, 
il vaut mieux que le jour vienne du côté du nord , parce que 
le soleil qui donneraitsur la fenêtre ferait sortir trop d'abeilles, 
à-la-fois et les tiendrait trop long-tems hors du logis. Jl faut 
que la pièce soit petite et sans meubka, parce qiic les. prison- 
nières ne pouvant sortir pour f^ire leurs nécessités, et. ne les, 
faisant jamais dans la ruche quelque longue €f\Q soit leur 
captivité , ne ncxanquent pés de se vider dès qu'on leur permet 
île sortir de leur ruche, et alors eHîes salissent les muraetle^ 
plafonds des lieux qui leur servent de plrison. (Sxt* d'une tet. 
inédite dé M. Huber du 9 janvier 181».) 

Voici un hasard qui s accorde parfaitement avecles-obser-^ 
valions de M. Huber. 

▲mooisde mai j8i2 il a été «dressé ]^>la Société d'a^t^ 
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culliire de Paris un mémoi're relatif aux abeilles , par 
M. Blondelu , propriétaire à JNojod , dans lequel ou lit ce qui 
suit : 

« 11 y a deux ans , dans le courant d'octobre , lorsqu'il n y 
a pins de flenis dans le.> prairies el dans les bois et qu on hi* 
verne les nu urhes qui ne sortent plus gnères , j*ai transvasé 
une riTcKe de campagne dans une de noes boîtes absolument 
vide. J'ai placé dt^ssous une espèce de tiroir plein de miel , 
les mouches V sojpl descendues et n'en sont pas sorties qu'elles 
n'eussent enlevé tout le miel, et chose qui m'a paru merveil- 
leuse , avec du miel commiip de Bretagne épais et de couleur 
brnne , eîfes m'ont J ait des gâteaux blancs comme d^ la 
neige , remplis d*un miel aussi brun , mais beaucoup plus 
clair , plus pur, plus sucré que celui que je leur avais donné. 
J'ai répété l'été dernier cette expérience avec plusieurs de mes 
boîies , cl toujours açec le même succès et le même résultat^ 
un grand nombre de personne en ont été témoins. 

»» D'après cette expérience il me semble pouvoir juger que 
les mouches n'ont pu Jaire leurs gâteaujc qu'avec du miel 
que je leur avais donné , puisque la boîte était vide , qu'elles 
ne sortaient pas et que la saison ne leur offrait aucune res- 
source , que par conséquent la cire est le produit du- miel tra- 
vaillé dans l'estomac des abeilles, etwo/i ceïuides étamines des 
^fleurs qu'elles apportent à leurs pâtes , et qu'on appelait autre- 
fois cire brute, etc. n 

Après avoir démontré l'origine dç la cire que les abeilles 
emploient pour la construction de leurs édifices, je dois parler 
de ces édifices mêmes dont la forme a occupé des mathéma- 
ticiens fameux, entr'autres Papus qui vivait vers l'an 840, et 
Samuel Kœnig qui vivait au milieu du dernier siècle. Le» pu-. 
Vrages du premier ont été imprimés en l588, et ceux du 
second depuiftsa mort. 

Le célèbre Bujffon , dans son Discours sur la nature des 
animaux, paraît d'abord ne pas vouloir c'en occuper. Une 
mouche , djt-il , ne dqit pas tenir dans la, tête d^un natura-- 
liste plus de place qu'elle n'en tient dans la nature. Ceï>en- 
dant, dans le même discours, il s'en occupe très-sérieuse- 
ment en réprouvant l'admiration de ceux quj ont écrit sur 
f es insectes. Je vais rapporter le passage de Buffon , je me 
permettrai ensuite quelques observations. « Qu'on mette en-* 
semble, dans le même heu , dit-il , 10,000 automates animés 
d'une force vive et tous déterminés^ parla ressembUncie pa.fr 
. faite de leur fornae extérieure et intérieures parla coDfortpité 
de leur mouvement, à faire chacun la mêuie Chose dans^ le 
même lieU; il en résultera ^éçe^sairen^çnl iiQi>iUvCPge. régulier. 
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Les rapporta d'égalité, de similitude , de situation, s'y trou- 
veront, puisqu'ils dépendent de ceux du mouvement qu6 
nous supposons égaux et conformes; les rapports de juxta-. 
position , ^'étendue , de figure , s'y trouveront aussi , puisque 
nous supposons l'espace donué et circonscrit; et sn nous ac* 
cordons à ces automates le plus petit degré de sentiment, 
celui seulement qui est nécessaire pour sentir son existence ^i 
tendre à sa propre conversation , éviter les choses nuisibles , 
appéter les choses convenables , etc. l'ouvrage sera non-»seu-» 
lement régulier, proportionné, situé , semblable , égal , maiîi 
il aura encore l'air de la symétrie , de la solidité , de la com- 
modité, etc. , au plus haut point, de perfection ; parce qu'en 
le formant, chacun de ces dix mille individus a cherché à 
s'arranger de la manière la plus commode pour lui , et qu'il 
a en même teros été forcé d'agir et de se placer de la mapière 
la moins incommode aux autres.... Ces cellules d*abeiUes, 
ces hexagones tant vantés , tant admirés, me fournissent 
une preuve de plus contre l'enthousiasme et l'admiration. 
Celle figure, toute géométrique et toute régulière qu'elle nous 
paraît, et qu'elle est. en effet dans la vspéculation , n'est ici 
qu'un résultat mécanique et assez impatfait qui se trouve 
sauvent dans la nature, et qu'ion remarque même dans ses 
productions les plus brutes. Les cristaux et plusieurs autres 

Îïierres , quelques sels, etc., prennent constamment celle 
igure dans leur formation. Qu'on obsei*ve les petites écailles 
de la peau d'une roussette , on verra qu'elles sont- hexagones, 
parce que chaque écaille croissant en même tems se fait obs- 
tacle et tend à occuper le plus de place possible dans un 
espace donné; on voit ces mêmes hexagones dans le second 
estomac des animaux rnminans; on les trouve dansles graines, 
dans leurs capsules, dans certaines fleurs, elc. Qu'on rem-^ 
plisse un vaisseau de pois, ou plutôt de quelques graines cylin- 
driques, et qu'on le ferme exactement après y avoir versé au- 
tant d'eau que les intervalles qui restent entre ces graines 
peuvent en recevoir, qu'on fasse bouillir cette eau , tous ces 
cylindres deviendront des colonnes à six pans. On en voit 
clairement la raison qui est purement mécanique; chaque 
graine doril la figure est cylindrique tend par son renflement 
à occuper le plus d'espace possible dans un espace donné j 
elles deviendront donc toutes nécessairement hexagones par 
la compression réciproque. Chaque abeilh cherche h occuper 
fie même le plus d'espace possible dans un espace rfonné ; il 
est docfc nécessaire aussi, puisque le corps ue l'abeille est 
cylinorique, que leurs cellules soient hexagones, par là même 
^ais^D de^ (lôôlaelas râciproqats^.. n ; ^ 
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On r6connatt là le style du grand écrivain , mais on y xoît 
que cel homme célèbre avait tant de vivacité dans t'espril 
in'il a Jwgé au premier coup-d*œii de Tensenible des édifices 
les abeilles i sans observer les détails : entreprenant son opi- 
nion on va en être convaincu. r 

pue Von remplisse, dit-il, un vaisseau de graines cylin- 
driques , et qu*on le ferme exactement après y avoir mis au- 
tant d'eau que les intervalles des graines peuvent en recevoir , 
qu'on fasse bouillir cette eau, par Teffet du renflement tous 
les cylindres deviendront des colonnes à six pans. 

Je crois que cela n'est pas exacte attendu que les graines 
cylindriques qui toucheront aux parois du vaisseau, à sa base, 
à son couvercle, seront applalis du côté du contact , et dès- 
lors tous n'auront pas la forme hexagone. 

Dôit-on d'ailleurs comparer une ruche dans laquelle un 
essaim vient de s'établir, W</e aux trois quarts et non fermée , 
où il ne peut y avoir compression réciproque, avec un vase 
plein et exactement Jermé ? Pour qu'il y eût similitude , !• 
vaisseau ne devrait être rempli qu'au quart, et alors les pois 
qui se gonfleraient resteraient cylindriques. 

Pénétrons dans une ruche dans laquelle un essaim com- 
mence son travail , nous y voyons les ouvrières construire un 
rayon de cire dans une position perpendiculaire , n'ayant 
d'autre appui que son attache au haut de la ruche et absolu- 
ment isolé. Si au bout de 48 heures nouâ examinons le pre- 
mier rayon qui a communément 6 à 8 pouces ( 16 à 22 centim. ) 
de long sur 4 à 5 pouces (lia 14 centim. ) ae large , nous 
voyons les hexagones des extrémités aussi réguliers que ceux 
du centre , è la différence que ceux-ci sont phis profonds que 
ceux des extrémités qui , dans un tems prochain , allaient de- 
venir également parfaits dans la largeur que les abeilles allaient 
incessamment donner à ce rayon. Si les hexagones se for-^ 
tuaient parla compression des corps des abeilles entr'eux, 
comment pourrait-il se faire que les alvéolés des extrémité^ 
qui n'ont point d'appui, fussent aussi parfaits que ceux du 
centre? 

Si on considère les rayons remplissant la largeur de la ruche, 
on remarque dans ceux du centre des trous de 8 à le Kg. 
( 16 à 20 millim. ) de diamètre que les abeilles ont feit pour 
les communicatiions entre elles; on voit les al;véoles de la cir- 
conférence de ces passages aussi bien formés que ceux du 
milieu des rayons , mais sans être aussi profonds. Une. seule 
abeille ne bâtit pas une cellule , son corps ne contient paa 
assez de cire pour qu'après l'avoir renoue elle puisse se 
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mouler dedanli; lorsqu'elle ii*a plus de c!re> il faui qu'elle §• 
retire , pour faire place à une autre qui se retire à son toun 

Dans les hivers numides, les vapeurs qui sëjoument danè 
les ruches font moisir des parties de rayons; dès les premiers 
beaux jours les ouvrières rongent les parties motsies et les. 
rétablissent avec de la cire nouvelle ; ces alvéoles devraient 
avoir quelques imperfections s'ils étaient moulés, «t cepea» 
dant on ne. voit aucune différence, si ce n*est la couleur 
blanche de la nouvelle cire qui la distingue de l'ancienne. 

Si les alvéoles étaient produits par la pression réciproque, ils 
suraient tous la même figure , la même dimension , la méms 
profondeur, le même diamètre, et cependant dans les ruches 
on. distinme quatre espèces d'alvéoles différons* Il y en a qui 
•nt jusque un pouce de profondeur (3 centim* ), d'autres 
ont 8 lignes ( 10 millim. ^ ; d'autres n'ont que 5 lig. et demie 
(11 millim. ). Les uns n ont que 2 lignes et 2 cinquièmes de 
diamètre ( 4 millim. ) ; d'autres ont STisnes un tiers (6 mill. ^» 
Les alvéoles des jeunes reines qui ont la forme et la grosseur 
d'un gland de chêne, et pour lesquels les abeilles emploient 
autant de cire qu'il en faudrait pour ijo à i5o cellules ordi« 
naires , rejettent toute idée de compression réciproque } et 
lorsqu'on voit que les ouvrières font et défont annueUement 
ces alvéoles des jeunes reines , qu'elles ont la faculté de fermer 
leurs cellules avec des couvercles de cire qui sont bombés , et 
de les déboucher à leur volonté , et qu'enfin elles se font des 
retranchemens avec de la cire ^ V. n° 47 du Manuel) , on 
tiejpeut être de l'avis de Btiffbn. 

Ce sentiment de Stiffbn n'a pas touché son continuateur » 
!!• Latreiïïe, qui dans Vhistoire des insectes , h l'article des 
abeilles f s'exprime ainsi : u Dans la série innombrable des in* 
sectes , il n^en est pas dont l'histoire présente une aussi pro« 
digieuse fécondité de merveilles que celle des abeilles . oous 
le rapport de l'industrie ^ ces insectes sont le chef-d'œuvre du 
«réateur , et l'homme lui-même , si fier de ses dons naturels , 
#st en qujblque sorte huittilié à la vue de l'intérieur d'une 
nehe. Gomment ne pas céder aux transports de Tadmiration 
#a conteiiiplant l'tf^9iZ^e^ cet insecte sitaible en apparence « 
travailler sans relâche pour rassembler les malériaux de s<m 
habitation , les pétrir, les fkeonner avec tant d'art, élever c^F 
Aonnans édifices dont l'arcnitecture a été le sujet des médi* 
talions des grands géomètres? n 

f 10) Expériences faitespourconwAtre quélusagehs ah0ÏRes 

Jbfttdu poflen.'^Premièreexpériénce. M. fiiiâ^ravait unerucho 

intrëea i% feuillets dontla rein^ était infiieonde; ses gâteaui^ n« 

<!0|lt6aaiattt 2oi|itde/r(>//9ft^ mais ikavaiaftidttmiel.LeiôjuU^ 



r^ 
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let, M. Huber fit enlever la reine ainsi que les i*' et I2* gâr 
ieaux don( les cellules étaient occupées par des œufs et des 
vers de tout âge , après avoir fait retrancher les alvéoles où 
Ton aperçut du pollen, et la ruche fut fermée avec une grille. 
%e ig y les abeilléis paraissaient soigner les petits. Le l8 , après 
te coucher du soleil , on entendit un grand bruit dans cette 
rucbe, on ouvrit les volets et Ton remarqua que tout était en 
tumulte, le couvain était abandonné, les abeilles rongeaient 
la griUe de leur clôture , on les miten liberté. Tout s'échappa« 
Uftais Theure^néiant pas propre à la récolte, l'obscurité nais- 
sante et la fraîcheur les, obligèrent à rentrer j çlles remontèrent 
^ur les gâteaux, l'ordre parut rétabli, la ruche fut refermée j 
Le 19, ou vit deux celli^les rovales ébauchées. Le soir du même 
jonr et à la même heure quêta veille , le tumulte recommença } 
on laissa échapper Tcssaim , il rentra, et la ruche fut refermée. 
Le zo ,, cinquième jour de leur captivité ,. on voulut examiner 
Te couvain et voir queUe était la cause de l'agitation pério^ 
dique de ces abeilles. On transporta la ruche dans une 
chambre dont les fenêtres étaient fermée^ , on donna la liberté 
aux abeilles , et Von vit que les cellules royales n'avaient point 
été continuées; on ne trouva ni œufs , ni vers, et pas un 
atome de gelée qui sert d'aUment aux larves, tout avait dis- 

£aru : ces vers étaient donc morts de iaim.. Cela venait-il de 
i suppression dapalleal II suffisait pour s'en convaincre de 
tendre le pollen et de voir ce qui arriverait. 

peujcième expérience. On ht retirer les abeilles dans leui 
prison, après avoir substitué de nouveaux rayons coBtenani 
des^ œuis» et dea jeunes veis à la place de ceux qu'elles avaient 
laissé pérjr. Le 22 ^ on reconnut que les abeilleg avaient li{ 
feurs ^eaux et qu'elles étaient aiu* le nouveau couvain ; on 
leur donna alors quelques fragmtns de rayons où d'autres oun 
vrières avaient emmagasiné du poUen» on ea prit ew^ore dana 
quelques cellules e^ on le posa à découvert sur la t^ble de la 
ruebe. Au bout de Quelques minutes le3 abeilles prirent d9 
ie pollen, le maugèrex^ avidement» s^ posèrent sur le» 
cellules des jeunes vers, y entrèrent la léte la première et 5 
resièrent plus ou moiivs long^ems., Ou -ouvrit douf^emeot 1* 
riiche » on poudra les, s^beilles qi^ inaj^geaient l^poll^è, et <^ 
^ que les abeilles piou4,r4€S reto^un aident au pollen, rêver* 
naieut au couvain et entraient dans )es çelli^es des jeiAnff 
vers. Le 28, on vil des cellulef^rQkJjaka ébatwhéeS'. L<« 24, nu 
^econn^ut que tonales vars avaient delà gelé»» comme dans 
l^s alvéoles ordiJidireSx q4}e des vers avaient été enfernaé^. 

Îouvellenxent, nue le^ cellules. ro^alçs avaient.é.ï*} pr^lQng^** 
te 2(|,,dQUf îgUqJ** r^jf^lçii ?\i^*ft^ ^^ ferai^e« pim^o^ Û 
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B\iit. Le 27 , lalibierté fui t^ndtae aux «l>eHle» , on tit)tttâ àè 
tavelée dafird les teëitlcs qai cbtifeDaî«*t encore de^ vers, 
mais le plus grand nombfe avait 4{é ferrté d'isn coiivcltle dé 
tire, tm en ouvrit plûsîenrs et oli l«>tiVâ1è^*^er8 occqpés^ 
filer leur coque. Après celle épreu'VH&ota tie»pr(Hivaftpte doub- 
ler qne le pollen ae fôt rÉTliment qni convient aux peHis dfeè 
abeilles y et que ce fôl le défaut de cetlematrèrè (jni^t causé 
Iwrlnortet l'àttgoissè si évidente de leurs iionrrices pen-flant 
leur première captivité. ( V. fe 25* rofuYne âe la BiMloth&çue 
bfJttanniçue . ) 

{ïi) L'odeur qn'exhalént les rucbes, dit M. Wûher, et k 
taille des abeHles sont des indices'«uxquels on peut toujours 
reconnaître s'il y a du miel dans les îleursj on ne preul en 
douter quand ih sont rénnis , etc. ( V. h 'Mém. ^urTorigine 
de M cire au a5* vùlume de la Bib. 1>rttannique, ) .' 

. (12) V. SchtfxMch, èhap. 3,^. Pj. «Un ^iiiiple hasard j 
dil^il, m'apprit qu'une portion de couvain pouvait donner 
«ne Teine , lors même que da«s celle portion il ne s'y trou*- 
vait point de cellules royales. Pour parvenir à arracher à ce^ 
tnoucbesleur secret , je nie procure^ une douzaine de petite* 
boîtes de %oiB , je coupai dans une ruche une porlion de cou~ 
vain 'de 4pouDes èta carré qui contenait dèi lôewfs ef des vers, 
^e plaçai ces petits gâteaux dams une ^ ^es caisses de inai 
nière que les abeilles pussent le couvrir die toUte part^ cbu* 
ver en quelque sorte les œufs etleS vers. Je renfermai ensuite 
idana la caisse une poignée d'abeilles ouvrières ; j'en iis^ de 
«uiéitie à l'égard ^des alutrës caisses, j« tinsuïes caisyesTormé'es 
pendant deux jours 5 le 'troisième, j*ônVn^ six de mes caisses ; 
•«t^eivis que les aheilles avaietit cortamencé à construire tlan^ 
*totit«s ces oais^s ëes telhiles royales et qt<e chacune de eeH 
•cellules reti^rmait un yer âgé de quatre jours, qu'elles rtîafvai^Dt 
^u choisir que parmi les vers^ appelés à se transformer en 
■£theiiles 0M^»7fér«?. Quelques-unes de ces caisses avaient one> 
•deox et jusqu'à irôis 'cellules ï'oytfles. Le quatrième jbàr, 
j'ouvris les aùtre^ coisseà et j'y tîortiptai de même un*e \ deux 
îet jusqu'à trois dèll «lies »roy<eîes, coôienant des vers de quatre 
'et cinq jours, «t qui ^élaieirt plafc'és au inîlieu d'une botfnt 
rptovision -de gelée. Jt cotttittuaià répéter celte singulière ex- 
tpérionce-tdus les mdfede l*ëlë , et m^me daiis le rriois dit 
lïiiovenlbf e , ' dit l'oti s^aft qUe les abeilles ne don neitt jamais 
'd'esisaims , et chaqàe*fois je n^e proééVai la pilus belle teiiie;: 
'j'étais sisûr delà réussite, qu^ tri'ëtâritTart donner unseulper, 
renfermé dans une »cellule ordinaire , les abeilles s'en procu- 
rèrent une rêitié. » M. Huber a fait deë expériences qni'côn'fi^- 
ment la décçuvertç ÀQSvhirach. Depuis dix abs, dit M. Hubeh, 
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^ae je IniTailb ivr letalidBès 9 fai réfiié tant de feii Ttatpi* 
nence de M. Schirmch avec im mceès ai aoatemiy que je ne 
puis pas élever le moindre doute : îe regarde donc comme 
on fait certain , croe lorsaue les abeilles perdent leur reine et 
qu'elleÉ ont dans lenr m^ des yettid'outfrières, elles agftan-» 
dissent phisîenrs cellules dans lesquels ils sont logés , qu elles 
leur donnent non-seulement une nourriture différente > mais 
en {dus forte dose j et que les vers élevés de cette manière, au 
Ken de se convertir eu abeilles communes» deviennent de 
mériiàbles reines, etc. V . ieê noupeSes observât, de M. Huber, 
éenèpe, 1792 , lei.4,pag. i38. V. missi 1et.<^ p. i56, dtms 
laquelle M. Huber naeonte gy^U a fàU eetie expérience en 
tJBS sur dix'huit ruches. 

Citons encore ici it. LatreiUe. Îé^ abeilles ouvrières » dit 
ce naturaliste, sontdeêjemellès dontle sexe est avorté... Mais 
Fempire qui est fondé sur la tête d*uoe seule reine, 
n'est-il pas sans cesse menacé d'une ruine totale? son sort ne 
dépend«il pas d'une seule tète, de Texistence de cette souve«- 
faine , de cette mère abeille? m Rassurez- vous , la prévoyance 
de l'auteur de tous les êtres ne peut être surprise. B a statué 
que les abeilles ouçrières pourraient conçertir^ dans certaines 
circonstances j une large qui serait devenue abeille ouvrière, 
en une reine, ou en mère.... L'histoire des abeilles est une 
suite de prodiges, n 

(iS) Ce sont ces perfections qui ont fait dire à Virgile que 
PabeiUe est un rayon de la diçinité^ à Fhitarque, qu'elle est 
le magasin des vertus \ à Quintilien, que la géométrie lui a 
donné sa ligne ft son compas, pHnr où elle règle ce qu'elle 
' construit* L* arithmétique }ui a fait trouver le nombre hexa<^ 
mètre pour former ses alvéoles à six paps » selon le nonibre 
de ^t pieds. Maîtresse en pharmacie, puisque tous les apo«- 
thicaires , avec tous les aromats de leurs officines , ne peuvent 
rien faire de semblable au mieK Alex, de Montfort, auteur 
' du dix-septième siècle, dit qne l'abeille a la science de Fas^ 
tronomie , disposant ses ouvrages à Tadçenant de la saison^ 
en faisant des provisions pour le tems auquel elle ne peut 
trouver en campaifne ce qui lui est nécessaire y qu'elle est le 
bréçiaire de la diligence , ne chômant jamais , si le ten^s^ ne 
l'empêche } qu'elle est Uz honte des paresseux , qui veulent 
encore tirer gloire de leur oisiveté) qu'elle fait la leçon aux 
gourmands et aux ivrognes qui , par la sobriété de cette petite 
bête, se trouvent confondus en leurs désordres: qu'elle fait 
encore la leçon aux mal-propres , en ce qu'elle vide son ventre 
toujours si loin des ruches , qu'elle et ceux qui les entourent 
' n'en sont jamais incommodés , ne se vidant pas même pen« 
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jlant six tnois que la froidure la retient dans les rtic)fies dana 
les contrées septentrionales, sifè n'est pour maladies. (Y, le 
portrait de la mf>uche à jpi^h *«* pertus ^forme^ sens etîns-^, 
tructipn , jpax A* de Montfortj Liège , 1646. ) 
, Si je rapporte les parolea de de Monffort, ce n'est pas qu« 
je croie que les abeilles aient la prévoyance d'amasser pendant 
rélc des provisions pour vivre pendant l'hiver; tous les ani- 
maux qui ont une deipeure fixe y transportent de la nourriture 
plus qu'il ne leur en faut pour vivre, par l'habitude qu'ils ont 
pris d'emporter pour manger sans être troublé. Les abeilles 
emportent du miel tant qu'elles trouvent des fleurs qui en 
contiennent, et dans cette circonstanoe elles einporteraient 
des provisions dix fois plus qu'il ne leur en faudrait pour passer 
la mauvaise saison, ets'ily en a qui en manquent, c est qu'elles 
n'en ont point trouvé. 

(14) Les belles expériences faites par M. Huber, ayant été 
répétées par plusieurs savans , les doutes se dissipent. Voyez 
les nouçeUes observations sur les abeilles , adressées à 
M. Bonnet par F. Huber, 

(i5) Voici des faits qui attestent rattachement des abeilles 
pour leur reine. Swammerdam dit qu'en enfermant une reins 
dans un poudrier de verre, placjé à portée d'être vu , les abeilles 
réntburent dans un instant. Il conjectuirait que les abeilles 
étaient attirées par une émanation de cette reine , ou parcs 
qu'elles l'apercevaient. M. Debois^ougan fils m'a attesté 
tin autre fait comme en ayant été témoin. Un curé près de 
^ Caen , pressé un dimanche d'aller à l'office , en traversant 
' son jaroin aperçoit un essaim en l'air, et voit une reine à 
terre ; il la prend , la met dans un cornet de papier , la porto 
dans son presbytère , et pose le cornet sur l'appui d'une croisée 
fermée. Après l'office, on ne trouve point d'essaim dans le 
jardin , on entre dans le presbytère , et on aperçoit l'essaiot 
extérieurement collé contre la croisée, le plus près qu'il lui 
avait été possible du cornet de papier. Dans ce second fait, 
les abeilles n'avaient point été attirées par la vue de leur 
reine , l'avaient-elles été par émanation ? Th. Mill ou autre* 
ment Wildman , anglais , a donné un ouvrage ay4tnt pour 
titre : Traité de f éducation des Abeilles , dans lequel on a 
inséré leur histoire naturelle apec les méthodes anciennes 
et modernes de les éleçer, en indiquant la meilleure, etc. 
Un vol. in-4*, avec gravures. Londres , 1768. «< Plusieurs 
personnes , dit-il, ont été étonnées de voir les abeilles s'atta- 
cher aux différentes parties de mon corps 3 elles ont parut 
désirer posséder mon secret. Je déclare donc que la reine 
des abeilles et la crainte que je leur ins^pire , sont les princi« 
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pauK afrtfns^e c«tte D|>ératioii. lifà^ uÀ art ou plutdt tin<9 
pratique pour la bien exécuter. La fttie tl« plusieurs ruches 
$era Deoes^aireiDent la suite des tenfatfv'es avaùt de réussir. 
Une longue pratiqua m'a ^appris *que , lorsc(u'on donoait plu- 
sieur* coups sur les cl^téa ou sur le bas d'une rùcbe , la reine 
para^sait aussitôt 'pour voir la cause de cette alarme , et elle 
se retirait sur-le-obamp au milieu de son peuple. M^ëtant 
éccoutuai>é à la voir fréquemment , je Tapercevais aux moin- 
dres coups que je donnais sur la ruche. Une longue pratique 
m'a enseigné les moyens de m'en saisir dans 1 instant avec 
les précautions convenables pour sa vie> ce oui est d'une 
grande impoirtaDOè 9 puisque le moindre tort fait à la reine, 
cause la perte de la <yuohe. Quand je mesuis emparé de la 
mère-abeille , je puis • la tenir dans ma main sans lui faire 
aucun mal et sans qu'elle me pique. Je retourne vers le nt-^ 
cher f je garde la oine jusqu'à ce que les abéiHes , s'en voyant 
privées, s'envolent toutes avec la plus grande confusion. » 
(Ce passage e^t mai expliqué *: si on enlève une reine d^une 
ruche y les abeilles ne s envolent paft , elles se mettent dans 
une agitation exlraordinàire , et côÀreM'<^nfi}sément dessus 
et autour de leur truche ). u Lorsque ces insectes sont ainsi 
troubla, iCoaiîinxke\fV&dman, je place ^eûr reine dans l'en- 
droit pti je veuKtjtt'eilesVarfôteBt ] qn^tjueé abeilles qui Tàper- 
çoivenidans l'instobt, Vont avertir leurs- çoropagwes les plus 
voisines^ et cellea^i afertisseiiK le resHe-fl^Tessaim; cet avis 
devieiH si généi-al , que les àiyetlles "se rassemblent toutes 
autour de la reine. dan^ quelques itiififut<es^,è^les sont si char^ 
iné^a^iu'ellesâemeurentlong-tems'dans hi môme situation) 
V.odeur<d.u corps de leur reine atant d'ulttaits pour elles, que 

Ear-tQUt où elle passe , elles s'y alt*ft;heiit «\ir-le-champ , et 
I suivent «ans xeisse. L'amdAr de^^a Vérité, dit-il encore* 
m'oblige «i dire que jesuis parvenu , afvecbiendespréicaiTtiorns, 
à .mettre un fil ^oe soie autour delareme , sans lui faire aucmi 
mal',; ]>e la fixe «krrs uians l'endroit où ^e {h-'ésume qu'elle ne 
restera pas naturellement. Je me suis servi ^quelquefois d'un 
moyen aaaoins dangereux , qui consiBle è-tïrkrper un desr côtés 
4es^ile6ii la (reine.'» Sn' terminant , iWftâfnun s^écrie : O Brt^ 
ions /ye vimsxd^nsmgnéles^noy>ensû\9pértrmes sortilèges , 
mais J€ ne 'saurais 4>ous Jaire v(yît*éofnbten de tems je mè 
suis eofercé àucetté opération , m T inquiétude et les soins 
que j'ai pris. pour mes abeilles , oets insectes si utiles -^ je ne 
saurais pareillement vous communiquer mon expérience cjui 
est le Jruit d'un grand nombre et années. 
. Wildman opérait'tinsi dans son rudhèr', "mais à Paris , à 
la foire , à l'Académb / et chez les ^igneurs où il était appelé » 
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A employait d'autres procédés ^ je les' tiens de M. Caron qui 
Taid^iit dans ^ces circonstances. Lorsque Witdman voulait 
donner son spectacle, M. Caron lui procurait quatre ruches 
vides dans lesquelles on avait chassé les aheules dé leurs 
ruches pleines. On attachait préalablement dans chaqu'è ruch» 
un rayon de miei^ et un antre contenant du couvâih pour y 
attirer, retenir et nourrir les abeilles. Les ruches étaient en- 
veloppées , et les abeilles ne pouvaient s'en échapper. Quel- 
que part qu'il donnât son spectacle , il fallait que ce fût dans 
1 obscurité \ le local n'était éclairé par des bougies qu'à l'ins- 
tant où l'on était réuni : il faisait alors étendre une grandt 
nappe blanche sur laquelle il disposait les bougies en rond , 
il détachait l'enveloppe, et en baragouinant quelques mots, il 

{>osait la ruche un peu rudement 5 la secousse faisait toml^er 
es abeilles sur la nappe au milieu des bougies : comm^ la 
reine est toujours accompagnée d'un groupe , il la distinguait 
aussitôt , la prenait et faisait suivre St^ main dans l'intérieur 
des bougies : il finissait par la présentera l'entrée de la ruch#, 
elle y rentrait aussitôt , suivie de tout son peuple , etc. J'ai 
répété les procédés de Wildriian, rien n'est plus facile, et 
j'ai remarqué que les abeilles ne volaient point à cause du 
fond d'obscurité qui régnait au haut et dans toute la circon- 
férence extérieure des bougies. 

{16) Gomme cela n'est que^urieUx , j^ ne rap'pbrtei-ai point 
le détail des expériences de M. iSfiiier à cet égjard : oû les 
trouvera dans ses trois* premières lettres à 1A-. Bonnet, J^an^ 
jces derniers teai3^>M. Ducouëdic a renouvelé une rêverie de 
M. de BraiP qui a prétendu que lès^ abeilles se perpëtqaietrt 
«ans accouplement, mais seulement par la fécondation d^ 
œufs de la reine par les faux^bourdons , à la manière deâ 
poissons. En premier lieu , M. Huber a fait des expériences 
positives sur ce point ,> qui end^moatretit la fausseté ( V.' sa 
première lettre à M. Bonnet). Eà seèond lieu : il' né 'faut 
<}u'un simple raisonnement pour faire sentir que'tèla n'est 
pas. Tous ceux qui ont des aoeilles savent que le^ ^ux-bour- 
dons sont annuellement chassés et détruits parles abeilles ou- 
vrières. Dans ce cas on demanda comment les premiers œufs 
d'abeilles, ouvrières et de faux-boùrdons que la reine pond à 
<;haque printems, peuvent être fécondés dans un tems où U 
^'y a pas un. faux-bourdon dans les taches? 

(17) y. la première lettre de M, H^ber à M. Bonnet, 
(10) Dubost y dans son ouvrage ci-nlevant cité> p. 54, dit : 
« J« perdis. une ruche en août 1787 ^ j'en tirai des gâteaux 
rempus denyixi^ies; que j'abandonnai dans uyp grenier jus-, 
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qu'au piiptems suivant , que j'eii voulus ettraire la cire. "Éh 
la préparant pour la faire Ibndre , j'eu sortis ^ies nymphes que 
le hasard me fit laisser au soleil. Quelle fut ma surpnse de les 
voir au bout de quelques iustans remuer et s'agiter en tout 
sens 1^ 

(19) C%. dû PEcIuse ( Clusîus )y médeoiu cflèbre, profes- 
seur de botanique à Leyde, qui virair au jdix^eptième siècle } 
jPifhamel du Monceau et M . Buber". 

. (2cQ V« dans les Annales de Chmiîe , i8o2 , l'analyse qui 
eaia«tëfailepar M. Kauqueiin. Y. annir les mèmtsAmusleSf . 
^So6j et le Bulletin de Pharmacie de M. Cadet, 

(21) V. mon Mémoire sur la difficulté de blanchir les cires 
dû France ^ qui se trouve chei M'^'Huzard. Duhamel a fait 
«Éjuelques expériences sans progrès. V. V Art du Cirier.M., Guy' 
êon de Morceau a fait blanchir de la cire en rubans sons une 
grande cloche à Taide des vapeurs dû gaz muriatique oxigénë, 
mais elle resta imprégnée d'une odeur désagréitbie. V. le cin- 
quante-^ nié me Bulletin de la Société d'Encouragement, 

(^2) H donne la manne ^ la Calabre et la Sicile en fournis**^ 
s$nt aboiidamment. 

(2 J) Il donne aussi de la manne, connue dans le commerce 
âous le nom de /7ia/272tf de Bria/içon. 

. . ^^) C'est ce qu'on nomme la miellée; il y a des personnes 
qui-croyent qu'elle tombe du ciel, c'est une erreur. V. ladiso 
sertationiaite sur la tpi^Méef intitulée : Ohieft^iiùns eurFori- 
gin^ du mielf dans Us Mémotrea de TAcad^Bue de Marseille) 
J762,parM. Bois^sfer dû SfiUf^age, 

(%S) Y' l'histoire 4e la maladie dite diat^éièûÂmcrée, par le 
4octeurjRo/o> traduit de l'anglais par M. Alycns. 
. Q26} Cela est si vrai qu'en donnant aux abeilles du miel 
coloré en rpuge , verd « bien , . etc. , qb le retrouve dans la 
jruche tel que les abeilles l'an t enlevé. 

(27) I)ansr£ncyclopé<iieon a dit qu'on avait reoimnu aux 
poussières des étan^inçs de certaines plantes que les abeilles 
citaient jusqu'à Quatre lieues. L'abbé deUtt Aoi» croit que les 
abeilles sentent le miel de quatre è cinq lieues. Le doeteuc 
Çhatnhon croit diŒcile à l'abeille de se porter à um lieue. 
^. Hiiber a. donné la solution de oe point. A l'époque de la 
révolution M. Huf>er{\ik demeurera Conr i^th» deLau&anne^ 
il avait le lac d'un ç/)té «t deè vignes de l'autre^ Il s'aperçut 
biemlôt Axx désavantage de sa position. Lorsque les vergers de 
CouF furent dëfleuris et le peu de pfatri«8 voisinas fauchées, 
i), vit les provisions ^es mèii^rruchea dipaiwiifr jçoiuieUenaent, 
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les travaux de ses essaims cesser telletn^nt que ses abeilles 
seraieot mortes de faim en ^é s'il ne les eitt pas secourues , 
et son rucher d'une année sur Tautre fut entièrement ruiné. 
Pendant que tout allait mal à Cour , les abeilles de Renan , de 
]aCb sablière ^ du bois de Vaux> deCery, etc., lieux situés 
à une 4emi*lieue de Cour , sans qu'il y edt lac, bois ni mon*- 
tagnes entre les deux distances, vivaient dans l'abondaiicet 
jetaient de nombreux essaims, remplissaient leur ruche de 
cire et de mieK S\ mes abeilles^ dit M. Huber, eussent pu 
franchir rinlèrvalle qui les séparait des lieux où elles auraient 
trouvé de quoi vivre, elles l'eussent fait plutôt que de se. lais- 
ser mourir de faim* Elles ne réussissent pas mieux à Vevai, 
continue M. Huber, cependant il n'y a pas plus d'une ^e/TZf- 
iiêue et aucun obstacle dé Vevai à Uautteville ^ Char- 
donne , etc. , où elles prospèrenf.... Extrait d'une lettre iné-- 
dite de M. "Rubery avril l8io. 

{^) J'ai vu des amateurs prétendre que dans le Nord les 
fcivers smt trop longs et les étés trop courts pour qu'il puisse 
y avoir des abeilles, cependant les vovageurs attestent leur 
existence dans les contrées voisines du pôle. Les étés sonjt 
éotirts il est vrai, mais ils sont pour les abeilles à^peu-près 
aussi longs que dans notre climat , parce qu'il n'y a point de 
nnit dëns les mois de juin et de juillet, et qu'elles y sont, 
comme nous Tavons dit, d$ins une prodigieuse abondance à 
cause des arbres résineux qui couvrent ces contrées. Le même 
voyageur ci-devanf cité , Gmelin» étant au mois de juin dans 
Je fond de la Sibérie, raconte qu'on voyait le soleil pendant 
fmi te la irait. uYers minuit, dit-il, on pouvait regarder le 
èoleil sans être ébloui r il ét^it comme la lune, les rayons ne 
'Minmetiçaient à se rendre sensibles qu'après minuit. La 
■troupe dies voyageurs ne put s'empêcher de célébrer ce ma- 
•gaifique spectade , qu'aucun d'eux n'avait vu et que selon 
îés apparences il ne devait jamais revoir. On se mil à table 
'Avas la rue , le visage tourné au nord^ tout le monde fixait \» 
soledsans en détourner un instant les yeux, et on changeait 
<fe^ sitilatian à mesure que cet astre avançait. On fouit de ce 
vmre spectacle jttuqu'au moment eà les rayons du soleil, qui 
prenait insensiblement de la force , devenus trop vifs , no 
1>oiivaient plua qu'incommoder* n (Y. lliist. géo. des Yoy. , 
par Lcfharpe, tome 9, p. 99. ) 

(£0} Y. la Méthode apantageuse de gouverner les àbeiQes , 
par Juubôst 

(3o) Y. la neuvUme lettre de M. Skber à M. Bonnet. 

(3i) V. les recherdlies su ries maladie» épisootti|ue8^ par fe 
docteur Poulet, puUiés par ordre du roi en 1775. 
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(3^) Du mot latin umbella, parasol, famille doDt les. cm- 
ractèfes sont d'avoir des fleurs en ombelle où 'en parasol, 
comme Tani^éiiquey la carotte , la ciguë , lepersil, etc. 

(33) V. l'ouvrage ci-devant cité du docteur Paulet; 

(34) On détruit les rats avec des assommoirs et les autres 
^vec un piège fort simple. Prenez un petit pot de jardin , 
posez-lé sur une tuile ^ tenez le pot soulevé d'un côté avec 
tine noix ouverte du côté de Tintérieur du pot ; les petits ani- 
maux s'introduiront sous le pot , le feront tomber sur lui- 
même en rongeant la noix, et seront pris II faut renouvelei 
les pots y les tuiles et les noix de tems à autre où les passer au 
feu ; ce piège est meilleur que la bûchette ou quatre de chiffre. 

(35) Dans le nord il y a des propriétaires qui se font un 
amusement cruel de la passion de Fours pour le miel. Ils en- 
ferment un chat dans un petit tonneau qu'ils frottent exté- 
rieurement de miel y ils font quelques trous par où le chat 
peut passer la pâte. Ils mettent le petit tonneau au milieu 
d'une enceinte de planches qu'ils nomment palkan, qui en* 
toure la maison de ces propriétaires. On déchaîne Tours 
qu'ils élèvent par luxe , rours^coutt aussitôt au petit tonneau 
pour en lécher le miel^ le chat crovant que l'ours veut le dé- 
vorer, lui donne des coups de griffes sur la langue, bientôt 
^oùrs devient furieux et presse mutilement le petit /tonneau 
tx>ntre sa poitrine pour l'écraser; voyant ses efforts inutiles il 
le jette en Tair à différentes reprises , le petit tonneau se bris» 
«n tombant , et l'ours met le chat en pièces. 

(36) L'entomologie désigne deux espèces de teignes de 
la cire ; la grande et la plus commune, galleria cereana, et 
la petite, galleria alçearia. Réaumur les a i^ésignées sou# le 
nom défausses teignes ', pour les distinguer des teignes véri- 
tables dont les chenilles s'enfernient dans des fourreaux qu'elles 
transportent avec elles > au lieu que celles dont il s'agit se 
pratiquent des galeries immobiles dans lesquelLes elles se met- 
tent à couverr. . 

(37) J'avais enfermé 20oJausses teignes dans une caisse 
sans une parcelle de cire , mais avec du papier : elles ont 

. mangé le papier , percé les pUnches de la.caisse, et se sont ré- 
]>audues dans une arippire contenant une petite pharmacie 
de campagne. Elles ont mangé. de la manne , des onguens, 
des bouchons , elles ont touché à tout , excepté à de la pro- 
polis que j'avais amassée : avec ces alimens elles ne^ par- 
viennent pas h la mênxp grossjeur que lorsqu'elles se nourris* 
tei^t avec de la cire. JjfiS papillons en sont plus petits: 
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(36) Hnt faut pas croire, dit Bi{ffon, que la vue des ani- 
maux qui s'exercent à une petite himière , puisse se passer 
de toute lumière et qu'elle perce robsciirité la plus profonde | 
dès que la nuit est bien close , ils cessent de voir. 

(39) Au commencement de mai 1811, ayant remarqué 
une oe mes ruches contenant un essaim de l'année précédente 
dont les abeilles étaient dans l'inaction , j'en examinai Tinté- 
rieur et je ne vis rien encore. Le i5, la nonchalance conti- 
nuait, la table était mal-propre^ on y voyait quelques petits 
«xcrémens de teignes. Le l'^juin , les excrénfiens étaient plus 
gros. Le 10, ayant vu au travers des fentes du. plancher 
nombre de coques de teignes , je déplaçai à l'instant une 
bonne ruche , je posai la ruche infectée de la teigne et sans 
couvercle à la place de la bonne ruche, que je plaçai dessus , 
ne laissant que l'entrée de la ruche inférieure. A l'instant les 
abeilles de la bonne ruche se répandirent dans la mauvaise , 
et pendant trois jours et trois nuits elles s'acharnèrent à la 
nettoyer, jetant dehors chenilles , coques, chrysalides et soies 
de teignes. Au mois d'octobre j'ai enlevé la ruche supérieure 
et j'ai posé son couvercle sur la ruche inférieure nettoyée. A 
l'entrée de l'hiver cette ruche était en bon état, et au printems 
on ne la distinguait pas des autres. 

(40) Sphinx atropos. Lin., GeofF. , Fabri., LatreîHe, ett. 

(41) On doit cette découverte à M. Huber^ il a mêoie fait 
dessiner des fortifications faites par des abeilles dans cette cir- 
constance. ( V. vol. 27 de la Bibliothèque britannique. ) 

(42) 1764, époque de la traduction faite delà descriptionr 
de ruche écossaise ^ prise dans les Mémoires de la société 
royale de Londres. Traduction qui se trouve dans le tome 4 
des Mémoires académiques, partie étrangère. 

(48) Dans les Mémoires de l'Académie ( 1764 ) , Duhamel 
rapporte que le curé de Lillay-le-Pelieux ayant pkcé un fort 
panier d'abeilles sur le fond, d'un cuvier renverse auquel il 
avait fait un trou , les mouches remplirent tellement le cuvier 
de gâteaux épais dont les alvéoles profonds ressemblaient àr 
des tuyaux de plumes, que le sieur Z>2//;o/^ qui l'acheta dit 
curé retira. 5 à 6 livres de cire et 420 livres de mieL Ce fait 
vient d'une source trop respectable pour être contesté , mais 
il est si extraorditiaire qu'd aurait dû être accompagné de 
plus de détails. Duhamel aurait dû dire s'il avait vu le cuviec 
plein, si les abeilles n'avaient pas d'autre entrée que le troa 
<}ui couvrait la ruche. Une multitude de propriétaires ont de- 
puis placé des ruches sur des cuviers , sur des baquets, stir 
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(\es toDoeaiix percéa , et le fait ûe patait pes «Iroit en Gea nne 
seconde fois. Les personnes qui conDltisseot la disposilion 
des édifices des ruches ont peioe à concevoir qoe les abeilles 
qui placent toujours leur plus grande proyision de miel dans 
le haut de leur demeure, soient descendues dansU entier, qui 
éfait une cave pour elles , afin d'y amasser jusqu'à 440 livres 
de miel. On aurait dû dire aussi combien de (emi les abeilles 
avaient employé pour réunir une telle provision. 

(44) Comme inventeur il demanda au ministre, le cardinal 
de Fleury , le privilège de Tétablir en France. Let. de Réau- 
mur (lu 29 janvier 1767, relatée dans les Mémtdreé de la So^ 
ciété (fagriculture de Bretagne^ lySg et 1760. 

(45^ V. le Traité pratique de r éducation deè abeilles, 
Vendôme , 1806. N* 69. 

(46) Vl les rapports faits à la Société d'agriculture de Paris 
et à l'Institut 9 par MM. Bosc et OUifier^ les 18 avril et 3 dé- 
cembre 1810. 

(47) Swammerdam, dans nonSistoire générale des iiisec tes ^ 
lïôus dit qu'en Coupant les alvéoles on en^oit dont b fond est 
de l'épaisseur de la moitié d'un écu, tandis que pour l'ordinaire 
il est extrêmement mince : cela vient, ajoute-t-il, de plusieurs 
toiles misés les unes sur les autres, Mdraldi a vii dans un 
seul été des alvéoles servir cinq fois de suite de berceau h des 
jeuties abeilles ^ c'étaient dans une àeule saison cinq toiles 
mises les unes surles autres. V. les Mémoires de T Académie, 
1713 , p. 314. 

(48) Le docteur Chambon dît que les alvéolés qui ont con* 
tenu des larves ont une mollesse qui embarrasàe la personne 
qui coupe, parce qu'ils s'arrachent plutôt que de se laisser 
mciser, enjîéchissant sous le tranchant. V. ison Manuel de 
1 éducation, des abeilles , note 19. 

(49) V. les expériences de M"^ Vîct^ , Aztx^Xé^ Mémoires 
de la Société économique de Berne. 

(50) V. VHistoire naturelle de la reine dés abeilles, par 
Schirach, cbnp. 3 , p. 19. 

(51) V. les Mémoires de la Société économiqUt de Berne, 
h lettre de M"* Vicat à Vogel^ 1770. Se trouve à la suite de 
l'ouvre! ge de Schirach. 

(52) V. la Méthode apantageuse de conserver les tsfbeilhSf 
par Dubost, 

(6J) V. le rapport des commissaires de la Société dVgri* 
culture 9 sciences et arts de Rennes, du iS i>ovevibfe 1809. 
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(64) Eo parlant de la trop |;ra ode capacité de là tuche py^ 
ramidale de M. Ducouëdic ^ MM. Bmc et Olivier, membres 
de rinsûtnt et commissaires choisis pour l'examen de cette 
ruche , dans leur rapport fai4 à la Société d'agriculture de' 
Paris et à l'iDstitut, s expriment ainsi : «Il é)6t de fait <)tie'le' 
» miel se colore et se détériore d*a«tant plus qu'il reste 
» davantage dans les ruches à raison de la réaction de ses 
n principes sur eux-mtmc's , réâcrion fortifiée par la grande 
« chaleur qui règne dans les ruches j le miel de Tannée est 
n toujours le meilleur. » 

. (55) D«ns le.s grand PS Tnd(\s 00 enduit les maisons avec de /a 
chaux et de la fi en le de vache pour les préserver dès insectes. 
Voyez rUistoire des f^ôyûges de Tavernier , Bernier et 
Mandeslo y tome 5, p. 629, àe Laharpe, 

(56) Dans un mémoire adressé à la Socîél 
de Paris en 181 1, un propriétaire , en parlant è 
depuis dix-huit ans s'est logé dans un endroit ( 
son , dit que « cet essaim n'a jamais cessé de c 
breux essaims qui tous se Éont échappés sans q 
pu les fixer, parce que la hauteur du lieu è 
facilite leur éloignement. n 

(57) Pour avoir de la fiente de vache séchée , il faut , lors* 
qu'elle est fraîche , la ramasser avec une truelle ou spatule de. 
bois y et la jeter contre un mur au soleil; elle sera bientôt 
séchée , de manière qu'en la retirant on pourra la réduire ea 
poussière. 

(58) Voyez la l3* lettre de M. Buherk M. Bonnet. 

(Sg) Voyez Tli^Jemine monarchy , etc. j La Monarchie- 

féminine, ou Histoire des abeilles^ dans laquelle on parle de 

leurnature, de leur génération , de leurs essaims , etc., av^o 

la manière de les élever, le tout Jbndé sur f expérience $ par 

Ch. Butler y ua vol. in-4^^ i623. 

(60) Voyez Observations on hees . (Observations sur 1er 
iabeilies ); par JohnHunter^ A^Q^Xt^ Mém. de la Société 
royale de Londres. (Traûs. Phil.) 1792. 

(6i)Let. inéd. de M. Huber, du i5 avril igio. 

(62) Voyez ÏEUst.'nai* delà ohauve^ouris ^ par Buffùn^ 

(63) Voyez la lo* lettre de M. Hubert VI^Bonnet. 
(6a) Voyez idem. 

(65) Cette observation est d'on am»teor distîogn^t M^^Binet^ 
professeur de tuftihématiques k TEcole polytech&iqne. 

(66) Ce tabouret ^ dont je vais donner la forme , a été ûna- 
giné par M. Tenesson paiir enfumer les abeilles avec faeititc^» 
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sans ct^nger ponr elles et avec sécurité pour la personne qui 
enfume. J'en ai fait faire iln d'après sa principale idée. Mon 
tabouret a l5 pouces en carré (40 cent.) sur 17 d'élévation 
(45 cent. )^ les^uatre inon tans assemblés de trois côtés par 
cbaçuntrois traverses. Ces trois côtés sont fermés en plan» 
ches j il reste un côté ouvert n*ajant que deux traverses , dont 
une au haut, et l'autre à 9 pouces en contre-bas (24 cent.), 
à la même hauteur que les trois autres traverses. Le dessus 
du tabouret est une table de 16 pouces en carré (42 centim.), 
percée dans son milieu de la grandeur d'un pied dans œuvre 
(32 centim. ) , lequel est fermé par une toile métallique, 
claire comme du gros canevas , et peut Tétre en grillage asses 
aerré pour que les abeilles ne puissent tomber au travers. 
C'est dans ce tabouret que Ton place la poêle fumante. 

(67) M. Lasseray, qui a son rucher au Jardin des Plantes, 
a imaginé des cordons qu'il enduit avec un mélange de pro^ 
polis et de cire , et dont il se sert pour fermer la jointure exté-. 
rieure qu'il y a entre la^ruche et son couvercle j ce cordon se 

Sose , se colle et s'enlève dans, un instant 3 il est plus expé- 
itif et plus propre que le pourget. 

(68) jDans un écrit iniprimé , daté du 18 novembre 1809, , 
M . Ducouëd^ic a aussi donné un moyen de faire des essaims 
artificiels , moyen dont il s'attribue Vinifention ) c'est celui 
de mettre une ruche pleine en communication avec une ruche 
vide par un tuyau conduisant de l'une dans l'autre , dont on 
peut mtercepler le passage à volonté au moyen d'une fente 
dans laquelle on introduit une carte , lorsqu*on jugé que l'es- 
saim est dans la ruche nouvelle. «On enlève, dit-il, le panier 
n dans lequel s'est logée cette première peuplade ; on pose 
n un autre panier vide en enlevant la carte qui ferme la cloison 
ff de séparation. Bientôt le second panier vide sera plein 
n d'abeilles; on l'enlèvera pour en placer un troisième ^ et 
7* successivement un quatrième, un cinquième, etc. Cela 
9» peut durer, ai^ec mes paniers , depuis le i5 mai jusqu'au 
»» l5 juillet, sans les épuiser, et sans nuire à la récolte. Ce 
» secret, pour se créçr prvmptement un rucher considérable , 
» est plus sûr que celui du berger Aristée, J'en ai voulu aux 
n amateurs qui ont prétendu s en prévaloir et me dérohisr 
f» les honneurs de V invention^ mais je me réjouis^ que mes 
n procédés soient répandus , n'importe comment , par qui 1 ni 
9» par où.t.^.» M. Ducouédic nous donne laoux secret e\ pour 
une nouvelle inçention àe^ y'ieîWme^ qui ont été essayées 
sans succès il y a plusde quarante ans; elles avaient été ima- 
ginées par M. Darbaud^ docteur en miédeciite à.Aix; on en 
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tronye les détails à la page 229 du Traité des aheilles de 1^*» 
geron , imprimé en 1770. 

(69) Dans les derniers tems , les amateurs d'abeilles ont lu 
avec étonnement une lettre d'un Anglais , M. Knight , à sir 
Joseph Bank, président de la Société royale de Londres, 
insérée dans les Transactions philosophiques 1807 , dans 
laquelle M. Knight assure avoir vérifié i\VLaçant le départ 
â'un essaim y des abeilles de la ruche d'où il doit sortir, vont 
Il la recherche d'un lieu propre à le loger à l'abri des injures 
de l'air. 

Je pense que là-dedans il y a un peu d'erreur. Je ne croîs 
pas que des abeilles d'une ruche qui doit donner un essaim 
aillent à la recherche d'un lieu propre à le loger açant la 
sortie de l'essaim j mais je pencne a croire que des abeilles 
d'un essaim sorti , fixé à la proximité du rucher et abandonné 
à lui-^même, vont à la recherche d'un local propre à le rece- 
voir. Voici , au surplus , des assertions qui prouvent que le» 
observations de M. Knight ne sont pas nouvelles. 

Saint" Jean de Creçecœur, dans ses Lettres du Cultiçateur 
américain, dont la première est de 1770 , à la page 62 du 
premier volume , s'exprime ainsi : « Un des problêmes les 
plus difficiles à résoudre , est de savoir quand les abeilles 
auront essaimé : elles voudront rester dans la ruchei qu'on 
leur aura destinée, ou s'écl^apper pour aller se fixer dans le 
creux de quelques arbres j car, quand par le moyen de leurs 
émissaires elles se seront choisi une retraite y il n'est pas 
possible de les faire rester. Fl\isieurs fois j'ai forcé des essaims 
d'entrer dans des boîtes que je leur avais préparées , je les 
ai toujours perdus vers le soir; au moment que je m'y atten- 
dais le moins , elles s'enfuyaient en corps vers les bois. » 

Relativement à cette observation de Saint-Jean de Creoe^ 
cœur , je crois aussi que les abeilles tenues dans un rucher 
à la proximité des bois , lorsqu'elles sortent en essaims , ont 
une propension à se loger dans les forêts qui sont à leur 
proximité, parce que c'est leur naturelle et primitive demeure. 

Lies deux observations sugrantes semblent confirmer cetts 
opinion. 

Duchet^ dans son ouvrage sur les abeilles imprimé à Vcvay 
en 177 1 , pag. 25 , dit : « J'ai vu plus d'une fois des essaims 
qui , avant de sortir, avaient envoyé des fourriers cJiercher 
un camp dans le creux d'un arbre à un quart de lieue , et 
Fessaim s'y rendre par le chemin le plus court , et avec une 
TÎtesse qui aurait pu défier celle d'un cavalier bien monté. n 
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l Dmchèé dit , mf€tnt de sortir^ comment â*t*il pu véritet 
ce fait? 

Un Mémoire adressé» ee i8ll , k le Société d'agricuhure de 
Paris, par M. de Buchtpot, membre de la Société d'agri- 
culture du département de l'Iodre, contient ce c^ui suit. «Je 
crois devoir citer un fait dont j'ai été le témoin. J'étais A 
chasser dans un bois taillis quand, frappé d'un sifBement 
aigUi je reconnus qu'il était causé par un essaim t}ui passait 
<ut-dessas de ma tête, lequel, sans s arrêter à plusieurs grands 
^bres qui se trouvaient sur son passage?, disparut bientôt* Un 
laboureur que je rejoignis à l'instant même et qui l'avait égale- 
ment aperçu, après plusieurs rëQexions tant de sa part que delà 
mienne sur la direction que l'essaim avait pu prendre, dit 
qu'il pourrait bien se faire qu'il eût été loger dans un grand 
chône qu'il me désigna, et qu'il soupçonnait cl-eux parce qu'il 
avait été percé en plusieurs endroits par les piverts ; j'eus la 
euriosité de m'en assurer, et accompagné du laboureur je me 
rendis au lieu indiqué et éloigné de deux portées de fusil \ 
quel ne fut pas mon étonnement quand je vis en effet ressaim 
attaché au tronc de l'arbre et se dirigeant en colonne vers 
la cime pour parvenir à l'un des trous , où enfin il fiait par 
s'établir ! >» 

Ces faits viennent à l'appui démon opinion sur la propen* 
sion qu'ont les abeilles à se loger dans les bois, mais eo voici 
d'autres qui semblent aussi prouver qu'à défaut de forêts 
dans leur voisinage , les abeilles en essaims cherchent k se 
loger ailleurs 3 je ne puis cependant pas assurer qu'il n'y avait 
point de bois dans le voisinage des amateurs d'abeilles dont 
)e vais parler, mais je le présume. 

Dubostf dans sou ouvrage sur les abeilles, à la pag. 69, dit ; 
u Qu'on ne s'imagine pas qu'un essaim parte au hasard , ce 
serait mal juger des êtres qui aux yeux de l'observateur don- 
nent tant de preuves d'intelligence. Cette assertion n'est pas 
une conjecture , elle pose sur des faits dont j'ai été témoin et 
que je vais rapporter. J'étais un jour sur les neuf heures du 
matin au-devant de mon abeilHeroù j'examinais le mouve- 
ment des abeilles, lorsque j'aperçus d'autres mouches qui 




près une centaine d'abeilles qui en- parcouraient avec avidité 
tous les côtés. Je fus fVappé de cette singularité, sans cepen- 
dant y attacher aucune idée. J'étais à table > quand on vint 
m'avertir qu*on voyait voler un essaim qu'on croyait sorti dt^ 
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mes niche« } «[iioiiqqA ja|qih6e sâf i{u'il m pommait m'«pptTt«ttk^ 
je ne résislai pasuo ; plaUir d'allor observer sa marche : )ém$ 
fus pasplutôtdaof» ma^ourque jele vis ae diriger aiir mon 
âbeillier^ me rappelait alorA Tobtervatioit du matta > $e coii«* 
jecturai qu'il allaU s^ iofCûr danil la rudie dont fai parU f ce 
qui arriva en effet. Deux dames de mes voisines , cotitiyiMi 
Vubost^ oat vu «rrivar ch^z i^les des etsaims ^1 se loger 
deux^mémaa ifaos d«* r^iebos ¥idea> k|uoiqQa âiioéas à tttm 
grande dislan€et des lieux d'où ils ëtat«at partis, m 

M. Mahilte, propriétaire à U Maaère., commiMie de Na^^' 
zelle y près d'Àmboiae , m'a atleâté le fait susvant. S^n e«saînx 

1)art daas ub moipnent où les riicfaes s'étarént fSas gardées ^ ot» 
'aperçoit, et taudis qu'oo se disposait pour le cueillir ^ il 
repart et prend son vol en droite ligne versmnliameaAl ^éloigné 
d'un quart de lieue ; on le voit entrer il IrsTers un mauvais 
volet dans un réduit aurdesaus d'un four , on naonte pat One 
échelle et on tr<>uve i'essaim qui venait de se loger detft ^il# 
vieille ruche abandouiiée là depuis tong^tems. 
. D'après l^nseuable de ces observations et la sertit tdie eue 
nous avons que dans les fbréts du nmtl de l'Suir#pe rel 
abeilles sauva|i^5 ^ logent d'elles«>mémes , soit flans d^ 
troncs d*arbres, soit dans des blocs creusés ^er la miiin des 
bommes, je répète que je crois en effet que les abeilles en 
essaims ont parmi elles des quêteuses qui vont à la décou- 
verte des lieux où les essaims puissent se mettre prompte- 
ment à l'abri des injures du tems, autrement.il en périrait 
UJ3 Irës^grand nombre. Ne voyonsnaous pas tous les insectes 
et mémo tous les animaux se mettre d'eux-mêmes hors de 
tout ce qui peut leur nuire? pourquoi les abeilles n'auraient- 
elles pas le même instinct pour leur conservation? 

(70) V. les Mémoires de F Académie pour servir à l'histoire 
des animaux , part. 4 , p. iiS* 

(71) Cela est ainsi d'après une loi du 28 septembre 1791. 

(72) J'ai demandé à «plusieurs ciriers si on n'avait pas es- 
sayé d'autres moyens que ceux en usage pour blanchir la 
cire. Un seul m'a cité un fait qui mérite d'être connu , parce 

3u'il peut conduire à des découvertes sur la partie colorante 
u miel qui reste incorporée dans la cire et qui s'oppose è son 
blanchiment. G)mme beaucoup de matières végétales et 
autres perdent leur couleur naturelle dans un lieu frais, obs- 
cur et privé d'air, uu cirier, après avoir Hihanné sa cire comme 
cela se pratique avant de l'exposer au soleil , la fit étendre sur 
des toiles dans une grande cave privée d'air : après quelques 
jours voulant visiter sa cire ^ en ouvrant la porte de la cave sa 
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lumière s'éteignit ; un ouvrier voulut y descendre avec la pré* 
caution de marcher le dos tourné du côté de la cave , sa lu- 
mière s'éteignit aussi et il fut fotcé de se retirer. Cet essai , 
m'a-t-il assuré , n'avait pas eu de suite. 

(78) Sésame, espèce de blé selon Pline ^ espèce de légume 
selon ColumeUe. 

(74) Ath, Ub. 14. , cap. 14. Horace dans ses satires se 
moque d'un homme délicat qui refuserait de boire du vin de 
Taleme s'il n'était adouci par le miel du mont Hymette. 

SrS) En voici une en l'honneur de Bacchus. 
twons, . chantons Bacchus , il se plaît à nos danses, il 
'9e plaît à nos chants, il étouffe Fenpie, la haine et les cha^ 
grins : aux grâces séduisantes , aux amours enchanteurs, ii 
donna la naissance. 

Aimons, bupons , chantons Bacchus . 

L'avenir n*est point encore , le présent n^est bientôt plus , 
le seul instant de la. vie est Yinstant où Von Jouit. 

Aimons, bupons , chantons Bacchus. 

Sages dans nos Jolies, riches de nos plaisirs , Jouions aux 
pieds la terre et ses vaines grandeurs , et dans la douce ipresse 
que des momens si beaux Jbnt couler dans nos âmes , 

Aimons, bupons ^ chantons Bacchus, 

Voy. du J. Anach. ; chap. 25. 



FIN. 
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